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^4 MONSIEUR 

OFFICIER 

DE S M. LE ROI DE PRUSSE, 

A L'HOTEL DES MO N NOYES* 




ON SI EUR, 

n'eft fas mon dejfein en vous 
dédiant les Vies des Philo fofhes \ 
# instruire le Public dans un Epïtre 
jyédicatoire de tous les bienfaits que 
f ai reçus de vous y ni de toute N$en> 
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due de ma reconnoijfance. Je connais 
les ménagemens que l'on doit aux 
j4mes vraiment généreufes : c'efi bief 
fer leur délicate JJe 3 c'efi faire tort à 
la fureté de leur intention que de 
croire qu'elles puiffent être flatèes de 
l'étalage des Jervices quelles nous 

ont rendus. Par ces raifons , Mon- 
sieur ,je réprime l'eJJ or de mes fentU 
mens , & je me contente d'en avoir 
gravé ces faibles traits a la tète d'un 
Ouvrage qui vivra auffî long-tems que 
la Philo fophie. 

Cet Ouvrage , Monsieur , vous 

apartient à plus d'un titre : c'eji par vos 
confeils que je l'ai entrepris , & par 
vos fecours que je l'ai exécuté. Si le 
public en retire quelque fruit , c'efi 
à vous qu'il en efi redevable. Les 
leçons des Sages de l'Antiquité ne 
vous font point étrangères y elles ont 
/auvent fait le fujet de .vos médita- 
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tkns : rien de ce que leurs doBrines 
contiennent d'utile ou d'agréable ne • 
vous ejl èchapé : vous vous êtes inftruit 
dans leurs Ecrits , dèlajfè dans l'Hifi* 
toire de leurs Vies : vous avez^par* 
couru le vafie labyrinthe de leurs dé- 
couvertes & de leurs erreurs. Pour- 
riezevous ne pas recevoir avec plaifir 
ce tableau fidèle des mœurs & des opi- 
nions de ces efprits célèbres , qui ont 
jette les premiers fonàemens de l' édifi- 
ce des Sciences ? 

Que ne puis-je emprunter le pinceau 
du grand maître qui l'a trace l j 'or- 
nerais ce Frontifpice de fin livre d'une 
peinture , qui fans avoir l'éclat exté- 
rieur qu'il a répandu fur les pennes 3 
ne paroïtroit pas moins intèrefjante 
aux leHeurs qui fçavent fentir & pen- 
fer. "je prendrois thonnete homme réu- 
ni à l'homme aimable , qui fait le bien 
fans ofientation , qui aime le plaijïr 
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« 

fans frivolité , qui a un gout décide 
pour les belles connoijfances > joint 
cet efprit philofophique qui en ejl la- 
me & la vie , également fait pour le 
monde & four la retraite que le 
monde n'a point ghtè , & que les oc- 
cupations fèrieufes n'ont point defféchè* 
Je faifirois fi bien les qualités de fort 
efprit & de fon cœur , & fes qualités 
font fi rares y que l'on reconnoîtroit fans 
peine la perfonne qui auroit fourni les 
couleurs de mon portrait. J'ai l'hon- 
neur d'être , 

MO NSI EVR, 

Votre très - humble & 
trèsMïffant Serviteur 9 

?. H. SCHNEIDER. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

t&i**îttt fc tab ' eau d es miferes humaines 
tf**, **fî a été tracé tant de fois par 
ï**| ceux cjui ont écrit fur 1 homme, 

î++$ï$?îSî 4 u ' on doit naturellement fou- 

haiter qu'il fe trouve des Philo- 
fophes , qui s'apliquent à le peindre en beau. 
On ne fçauroit trop relever fon excellence, 
L'Eloge qu'on en fait, eft un encourage- 
ment à la vertu; il eft un des apuis les 
plus forts qu'on puiiïe prêter à la foibleffe 
humaine. ' 

Un tableau tiré d'après l'hiftoire , qui 
reprefenteroic les plus fublimes traits de 
la nature humaine , & où* Part du Pein- 
tre en auroit difpofé le plan, de manière 
que les vertus les plus héroïques , les 
aétions les plus nobles , & les talens les 
plus diftingués , s avanceroient jufques fur 
Je devant de la fcène , tandis que les ver- 
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DISCOURS 



tus, les a&ions & les talens médiocres 
feroient diftribués fur les côtés, & que 
les vices & les défauts noient fe perdre 
dans le lointain : un tel tableau ne pour- 
ront être vû fans échauffer le cœur, ni 
fans donner une grande idée de l'homme. 

Comme il eft, au moins, auffi impor- 
tant de rendre les hommes meilleurs que 
de les rendre moins ignorans, il convient 
de recueillir tous les traits frapans des 
vertus morales. Pourquoi fe montre - ton 
fi attentif à conferver l'hiftoire des pen- 
fées des hommes , tandis qu'on néglige 
l'hiftoire de leurs aftions ? celle - ci n'eft- 
elle pas la plus utile ? n'eft-ce pas celle 
qui fait le plus d'honneur au genre - hu- 
main ? quel plaifir trouve - t'on aufli à 
xapeller les mauvaifes actions ? il feroit 
à fouhaiter quelles n'euflent jamais été. 
L'homme n'a pas befoin de mauvais 
éxemples , ni la nature humaine d être 
• • plus décriée. Si Ton fait mention des 
adions deshonnêtes, que ce foit feule- 
ment de celles «qui ont rendu le méchant 
malheureux, & méprifé au milieu des ré- 
compenfes les plus éclatantes de fes for- 
faits. 

Au défaut des ftatues, qui devraient 
reprefenter en bronze & en marbre , dans 
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PRELIMINAIRE, vij 

nos places publiques, les grands hommes 
qui ont honoré l'humanité , & inviter à 
Ja vertu fur ces piédeftaux , où Ton 
• expofe à nos yeux & aux regards de nos 
enfans les débauches des Dieux du paga- 
nifme, nous avons les écrits de Plutar- 
que & de Diogène Laërce. On peut dire 
qu'ils font comme les faites des triomphes 
de l'homme. Qui eft - ce qui , en les li~ 
fant , ne voudroit pas y avoir fourni la 
matière d'une ligne ? Où eft l'homme , 
né avec une ame honnête & fenGble , qui 
n'arrofe de fes larmes les pages où ils fe 
font plu à célébrer la vertu , & qui ne 
donne des éloges à la cendre infeniible & 
froide de ceux qui la cultivèrent pendant 
leur vie? 

Si les Philofophes dont Diogène Laërce 
nous a tracé la vie, en même, tems qu'il 
nous a dévelopé leurs fyftêmes , ont eu 
des foibleffes, il faut les regarder comme 
un tribut qu'ils ont payé à l'humanité. 
Ils les ont fait oublier, en les couvrant 
par une infinité de belles a&ions; ils ont 
prouvé par leur éxemple que la nature 
humaine eft capable de tirer de fon fond , 
tout dépravé qu'il eft , des vertus mora- 
les qui décèlent la nobleffe de fon origine. 

a 4 
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viij DISCOURS 

Sous prétexte de faire honneur à la révéla- 
tion , il ne faut pas décrier la raifon , ni hu- 
milier la nature humaine , pour relever le 
pouvoir de la grâce. Ceft-ià un écueil 
où font venus fe brifer la plûpart des 
Théologiens : ils fe font follement ima- 
ginés , qu'ils honoreroient d'autant plus le 
créateur, qu'ils dégraderoient davantage la 
créature. 

Nous ne diflîmulerons point que , par- 
mi les Philofophes célébrés par notre au- 
teur j il ne s'en trouve quelques-uns , qui 
n'ont vû jdans la nature , dont ils ont 
étudié les fecrets refforts, qu'une puiiïan- 
ce aveugle qui dirige tout à fa fin avec 
autant d ordre que li elle étoit intelligente. 
En conftdérant d'un côté combien ce 
dogme philofophique eft opofé à la faine 
morale, on conçoit mieux de l'autre com- 
bien elle étoit profondément enracinée 
dans leur cœur ; puifque leurs erreurs 
fur Dieu & fur la providence, n'ont point 
détruit leurs idées fur la probité , & que 
dans un cœur vainement mutiné contre 
le joug que lui impofoit la raifon , leur 
efprit a eu aflez de force pour étouffer le 
cri des partions. Nous conclurons de là 
qu'un Philofophe n'eft pas fait comme 
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PRELIMINAIRE, ix 

le vulgaire des hommes , chez qui la per- 
fuafion intime de Péxiftence d'un être fu- 
prême fait toute la vertu. 

Le dogme des peines & des récompen- 
fes dune autre vie, eft pour Içs hommes 
ordinaires un frein qu'ils blanchiflent d'é- 
cume > il les contient dans leur devoir. 
Aufli voyons - nous que tous les légifla- 
teurs en ont fait Ja bafe de leurs loix. 
Quant aux Philofophes , ils trouvent dans 
- leur raifon , indépendamment de ce dog- 
me, des motifs fuffifans pour être fidèles 
à leurs devoirs. Il femble que la Divinité 
ait voulu qu'ils rendilTent témoignage à 
l'excellence de leur nature par l'éclat de 
leurs vertus morales , comme les Chrétiens 
le rendent à la beauté de la religion ré- 
vélée par le fpeâacle des vertus d'un or- 
dre bien fupérieur. En voyant ce que la 
raifon feule peut produire , lefpric eft por- 
té à bénir l'auteur de la nature, & non 
à le blafphêmer, à l'imitation de certains 
raifonneurs téméraires \ pour qui les de- 
fordres phyfiques & moraux ont été une 
pierre de fcandale. 

■ 

A confulter ce que Mriftoire nous a 
tranfmis des anciens Philofophes , il pa- 
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x DISCOURS ' ' 

roît que la raifon a été à leur égard , cé 
que la grâce eft à l'égard des Chrétiens. 
La grâce détermine ceux - ci à l'accom- 
plilïement de leurs devoirs : la raifon y 
déterminoit ceux-là, dune manière auflî 
invincible. Jaloux à l'excès de tout cé 
qui sapelle honneur & probité , ils fai- 
foient confifter leur religion dans leur 
extrême fenfibilité pour l'un & pour l'au- 
tre. Pour ceux qui ne reconnoiflbient 
point de Dieu dans le monde , la Société 
civile en étoit un pour eux. Ils l'encen- 
foient , ils l'honoroient par leur attention 
éxafte aux devoirs quelle preferit. Il 
Jembloit % au jugement d'un très - grand 
génie de ce fiécle, qu'ils regardaient cet 
ejprit facré , qu'ils crqyoient être en eux- mê- 
mes , comme une efpéce de providence favo- 
rable qui veilloit fur le genre-humain ; heu- 
reux par leur philofophie feule , il Jembloit 
que le feul bonheur des autres put augmen- 
ter le leur. 

Rien ne fait peut - être plus d'honneur 
aux anciens philofophes que d'avoir fçu 
nourrir dans leur cœur des fentimens de 
probité, fans l'aliment des efpérances 6c 
des craintes. Il falloit qu'ils fu fient bien 
élevés i par leur manière de penfer & de 
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femir, pour n'envifager dans tout ce 
qu'ils faifoient que Pefprit d'ordre ou la 
raifon. Vertueux par réfléxion , ils n'é- 
toient point honteufement fournis à ces 
alternatives de bien & de mal où flotte fans 
cefle l'homme de paflions , à ces vicifli- 
tudes continuelles qui caraâérifenc les 
vertus de tempérament. Enchaînés une 
fois au char de la vertu, on ne la leur 
voyoit point immoler au vice. Libres 
des chaînes que la fuperftition étend de 
plus en plus , ils fuivoient en tout la 
douce impulfion de la raifon , agifToienc 
conftamment & dune manière unifor- 
me , faifoient refpeéter dans toutes leurs 
aftions la dignité de la nature humaine : 
au lieu que les Superftitieux , que do- 
mine une imagination ardente , fe livrent 
à la vivacité des images qu'elle produit, 
marchent par fauts & par bonds, & tom- 
bent tout à coup , lorfque le feu paffager 
de leur enchoulia r me vient à s'éteindre. 
Avec ces derniers on n'eft fur de rien t 
leurs vertus n'ont point de confiftance ; 
auflï mobiles que les paflions qui leur 
donnent naifTance t elles varient comme 
elles j mais avec les Philofophes on nV 
voit tien à craindre , la raifon qui régloit 
toutes leurs actions , donnoit à leurs ver* 
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xij DISCOURS 

tus une efpéce d'immobilité : en un mot % 
les fentimens de probité entroient autant 
dans leurs conftitutions que les lumières 
de Mprît. 

9 Ceux qui dentr'eux nioient une pro- 
vidence comme Epicure , ne faifoient pas 
pour cela* de leur libertinage le prix de 
leur incrédulité. Ils étoient retenus dans 
leurs devoirs par deux ancres, la Vertu & 
la Société. Moins ils avoient à ûfpérer 
pour une autre vie , plus ils dévoient tra- 
vailler à fe rendre heureux dans celle-ci. 
Or , pour y parvenir , il falloit qu'ils 
cultivaflent la fociété & qu'ils fuflent ver- 
tueux. Pouvoient r ils fe flater qu'en vio- 
lant toutes les conventions de la fociété 
civile, & qu'en brifant fans fcrupule tous 



heureux? Non fans doute. Leur propre 
intérêt les ponoit donc à fe pénétrer d'a- 
mour, pour la fociété , d'autant plus 
que ne tenant point par leurs idées à 
une autre vie , ils dévoient regarder la 
fociété comme leur unique Dieu % fe dé- 
• vouer entièrement à elle , & lui rendre 
leurs hommages. D'un autre côté la vertu 
a des avantages qui lui font propres , in- 
dépendamment de l'éxiftence des Dieux 




ils pourroient être 
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& d'une vie à venir. Ce principe une 
fois bien médité par les philofophes , fai- 
foit qu'ils difpofoient tous leurs reiïorts 
à ne produire que des effets conformes à 
l'idée de l'honnête homme. Ils connoif- 
foient trop ce que peut la fougue des paf- 
fions , pour ne pas s'exercer de bonne 
heure à leur tenir la bride ferme , & à 
les façonner infenfiblement au joug de la 
raifon. Soit donc qu'ils reprefentaffent 
jaux yeux des autres hommes , ou qu'ils 
n'euflfent qu'eux - mêmes pour témoins de 
leurs aftions , ils fuivoient fcrupuleufe* 
ment les grands principes de la probité* 
Paîtris, pour ainfi dire , avec le levain 
de l'ordre & de la régie , le crime auroit 
trouvé en eux trop d'opofition, pour 
qu'ils euflent pû s'y livrer s ils auroient 
eu à détruire trop d'idées , naturelles Se 
acquifes , avant de commettre une aftion 
qui leur fût contraire. Leur faculté d'a- 
gir étoit , pour 2|in(î dire , comme une 
corde d'inftrument de mufique montée fur 
un certain ton , & qui n'en fçauroit 
produire un contraire. Ils auroient craint 
de fe détonner s & de fe défaccorder d'à* 
vec eux-mêmes'. A force de méditations 
ils étoient parvenus à être ce qu^toit 
Caton d'Utique , dont Velleius a dit qtiil 
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ri a jamais fait de bonnes a fiions , pour pa* 
rohre les avoir faites ; mais parce qu'il rié- 
toit pas en lui de faire autrement. 

Quoique la vraie philofophie confïfte 
à régler les mœurs fur les notions éter- 
nelles du jufte & de Pinjufte , à recher- 
cher la fagefle , à Te nourrir de fes pré- 
ceptes, à fuivre généreufement ce qu'elle 
enfeigne ; l'ufage néanmoins a voulu 
qu'on décorât de ce nom refpeftabîe , les 
(yftêmes que Pefprit enfante dans une (om- 
bre & lente méditation. Celt donc un 
double titre pour ne pas le refufer aux an- 
ciens dont Diogène Lacrce a écrie la vie , 
puifqu'à la feience des mœurs ils ont joint 
celle de la naturç. Ils ont trè^-bien réufîi 
dans la première , parce qu'il ne faut que 
defeendre profondément au-dedans de foi* 
même , pour trouver la loi que le créa- 
teur y a tracée en caradéres lumineux : 
feulement on peut leur reprocher en gé- 
néral , de n'avoir pas donné allez de con- 
fiftance à la vertu , en la renfermant dans 
l'étroite enceinte de cette vie. Quant à 
la feience de la nature , ils y ont fait peu 
de progrès , parce qu'elle ne fe laide con- 
noîtfe , qu'après qu'on Ta interrogée , & 
raifes-, pour aura. dire , à Ja queftion \ 
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P R E LIMINAIRE, xy 

pendant une longue fuite de fiécles. 

Si Ton compare Pancienne philofophie 
à la moderne f on ne peut qu'être fur- 
pris de la diftance extrême qui les fépare 
Tune de l'autre. De combien d'erreurs Se 
d'extravagance ce vuide n'eft-il pas rem- 
pli l La première réfléxion qui fe pré- 
sente à l'efprit , eft un retour bien humi- 
liant fur foi-même. 11 femble que la na- 
ture, craignant notre orgueil , ait voulu 
nous humilier , en nous faifant paffer . 
par bien des impertinences , pour arriver 
à quelque chofe de raifonnable. Cepen- 
dant c'eft fur ces impertinences , qui font 
la honte de l'efprit humain , que font 
entées, & que s'élèvent ces connoiflan- 
ces merveilleufes, dont il fe glorifie au- 
jourd'hui. Il a fallu que nos prédécef- 
feurs nous enlevaflent , pour ain(i dire, 
toutes les erreurs que nous aurions cer- 
tainement faifies , pour nous forcer enfin 
à prendre la vérité. Avant de connoître 
le vrai fyftême du monde , il nous a fallu 
efTayer des idées de Platon , des nombres 
de Pythagore, des qualités d'Ariftote , &c. 
C'eft avec la croyance de toutres ces mi- 
féres là , que nous avons amufé notre - 
enfance. Parvenus une fois à l'âge de virif . 



Digitized by Google 



xvj DISCOURS 

lité, nous n'avons eu rien de plus [roflc 
que de les rejetter. 

« • 
Mépriferons - nous donc les anciens , 
parce que , comparés à nous dans Tare de 
raifonner & de connoître la vérité , ils 
ne peuvent être regardés que comme des 
pigmées? loin de nous un mépris fi in- 
jufte. Leur ignorance fut un défaut de 
leur fiécle , & non de leur efprit. Tranf- 
portés dans le nôtre , ils auroient été ce 
que nous fommes aujourd'hui : ils auroient % 
avec des fecours multipliés de toute efpéce, 
étendu comme nous la fphére des connoif- 
fances humaines. 

Des Sçavans de nos jours , mécontens 
d'un fiécle qui donne la préférence à la 
philofophie fur l'érudition , ont eri vain 
voulu revendiquer nos hypothèfes & nos 
opinions à l'ancienne philofophie : en 
prenant ici pour guide la jaloufie , qui 
fut toujours un mauvais juge , ils nonc 
• fait tort qu'à leurs lumières , fans effleu- 
rer feulement la réputation de leurs con- 
temporains. » Qu'importe à la gloire de 
» Newton , dit un philofophe bel efpric 
» de ce fiécle, qu'Empédocle ait eu quel- 
» ques idées informes t du fyflême de la 

gravitation, 
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» gravitation , quand ces idées ont été 
» dénuées des preuves néceflaires pour 
» les apuyer ? Qu'importe à l'honneur 
w de Copernic , que quelques anciens phi- 
» lofophes ayent crû le mouvement de 
» la terre , fi les preuves qu'ils en don- 
m noient , n'ont pas été fuffifantes pour 
» empêcher le plus grand nombre de crou 
*> re le mouvement du foleil ? » 

Dant notre phyfique moderne or* ne 
trouve, il eft vrai, prefque aucuns prin- 
cipes généraux , dont l'énoncé ou du 
moins le fond ne foit chez les anciens. 
La raifon en eft , que les combinaisons 
générales d'idées étant en trop petit nom- 
bre pour n'être pas bien-tôt épuifées , el- 
les doivent , par une efpéce de révolution 
forcée , être fucceffivement remplacées 
les unes par les autres. Mais ces notions 
vagues , que femble donner la première 
impreffion de la nature , que font - elles 
autre chofe que des germes de découver- 
tes ? Pour les réduire en fïftêmes , il faut 
des détails précis , éxa&s & profonds , 
qu'aflfurément on ne trouve pas chez les 
anciens. Ils ont pû rencontrer par hazard 
une bonne mine > mais ils n'ont pas fçu 
l'exploiter i ils ont pû tomber fur dçs 

Tome/. b 
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opinions heureufes ; mais il ctoit réfervé 
aux Sçavans modernes de les déveloper > 
d'en tirer le vrai que la nature y a mis , 
& de le fuivre dans toutes les conféquen- 
ces qu'il peut avoir. Eft-ce encore à 
nous , au milieu des richeffes que le tems 
a accumulées autour de nous , à nous 
couvrir des haillons de l'ancienne philo- 
fophie? Si nous étudions les anciens, que 
ce foie , non pour embraffer leurs fyftê- 
mes , mais uniquement pour connoître 
le point éloigné , d'où ils font partis , 
pour arriver , â travers les ténèbres d'une 
nuit épaiffe , au crépufcule de la vérité 
qui nous éclaire aujourd'hui, 

• Si nous remontons vers la plus haute 
antiquité , nous verrons que la philofo- 
phie étendoit fes branches de tous côtés: 
elle embraffbit la Théologie , la Religion, 
THiftoire , la Politique , la Jurifprudence 
& la Morale : au lieu qu'aujourd'hui elle 
tient feulement aux feiences éxaftes & na- 
turelles, qui ont pour objet, non de fla- 
ter l'imagination par des traits agréables, 
mais de nourrir l'efprit, de le fortifier par 
des connoiflances fol ides. Ce premier âge 
de la philofophie, qui fe compte depuis 
le déluge jufqu'au tems où les Grecs pat 
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férent en Egypte & à Babylone , n'eft 
proprement recommandable que par la 
haute eftime où étoient ceux qui la pro- 
feffbientî ce qui ne paroîtra pas furpre- 
nant , fi Ton fait attention qu'ils étoient 
alors les feuls prêtres , les feuls théolo- 
giens , les dépofitaires de tous les fecrets 
de la religion : témoin les Druides parmi 
les Gaulois , les Prophètes en Egypte , 
les Gymnofophiftes dans les Indes & dans 
l'Ethiopie , les Mages en Ferfe , & les 
Chaldéens en Affyrie. L'empire qu'ils 
éxercoient étoit d'autant plus abfolu , 
qu'il étoit étayé par la fuperftition , le 
premier de tous les empires. Ces philo, 
fophes prêtres tenoient dans la dépen- 
dance les Rois mêmes , aiïez imbéciles 
pour foumettre leurs couronnes à la thiare 
îacerdotale. Heureux fans doute , dirons- 
nous , les Royaumes , où le fceptre eft re- 
mis entre les mains de la philofophie, où 
la force obéît tranquillement à la raifon t 
où la valeur ne rougit point de fe fou- 
mettre à l'intelligence ! Mais il faudroit 
être aveugle , pour rétrouver la philofot- 
phie dans ces régnes où les Hiérophantes 
tenant le fceptre entre les mains , fai- 
foient couler le fang des vidimes humain 
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* 

Digitized by Google 



xx DISCOURS 

nés fur les autels de leurs affreufes divi- 
nités , & avilifloient l'efprit des peuples 
par cet amas de doctrines fuperftitieufes 
dont ils le remploient. Ceft bien d'eux: 
qu'on pouvoit dire que la crédulité des* 
peuples faifoit toute leui fcience. 

Le fécond âge de la philofophie regar- 
de entièrement les Grecs. Enrichis de 
toutes les idées qui compofoient la philo.* 
fophie de l'Orient, ils ne fongérent qu'à 
leur donner un tour fleuri & un. air lyf- 
tématique.. Ils firent voir beaucoup dek 
prit , mais beaucoup plus de cet efprit 
agréable qui brille, que de cet efprit pro- 
fond qui pénétre. Jufqu'alors les philo- 
fophes orientaux s etoient occupés à éxa- 
miner comment toutes chofes avoient pris 
naiffance y à déterminer les différentes 
formes & les irrégularités fucceflives r 
dont ils croyoient la nature menacée ; à 
connoître enfin de quelle manière le 
monde devoit finir , & reprendre enfuite 
fa première beauté. De là toutes ces. Cof- 
mogonies qui compofent le fond de leur 
philofophie. Leurs penfées ne s'éten- 
doicnt pas plus loin que la tradition , 
qu'ils fe faifoient gloire de conferver dans 
toute leur pureté. Quant aux Grecs ? ils 
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firent peu de cas de cette tradition , qui 
malheureufement étoit déjà fort affoiblie 
& fort dégradée , quand elle vint jufqu'à 
eux. Pleins de cet efprit fyftématique qui 
cherche à fe faire jour par une certaine 
vigueur d'idées , ils envifagérent toute la 
philofophie , comme un fond abandonné 
à leurs recherches /comme un champ li- 
vré à leurs caprices. De là naquirent tant 
d'hypothèfes & tant de fyftêmes , qui 
'voient aucune réalité , & qui cependant 
demandoient beaucoup de fi.ieffe d'efpriî 
dans leur origine. De là tan, de Se&es , 
formées par jaloufie foutenues avec hau- 
teur , s'animèrent réciproquement les unes 
contre les autres „ comme fi quelque aflu- 
rance leuravoit été donnée, qu'elles, avoient 
en effet trouvé la vérité.. 

Pourquoi les Grecs t qui font des modè- 
. les achevés dans l'éloquence & la poëfie r 
»e font-ils que des enfans dans la phila- 
fophie ? Il n'en faut point chercher ailleurs 
la raifon que dans les deux puilFans obfta- 
des , qui fe lont opofés à leurs progrès 
dans les connoiffances philofophicjues , le 
défaut dobfervaiions phvfiques & le man- 
que de lumières qu'a fourni depuis: la ré* 
Yelarian* 
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En effet , les Grecs preflés de jouîr ^ 
ne fe donnèrent pas le tems damaffer 
des faits pour bâtir des fyftêmes ; & côm- 
me la nature eft jaloufe de fes droits , 
qu'elle n'accorde rien qu'à ceux qui la 
fuivent à la pifte , qui l'attaquent de front 
& par tous les flancs • nouveaux Ixions , • 
ils embrafférent des nuées à fa place , 8c 
enfantèrent des chimères au lieu de réa* 
Jités. L'interprétation de la nature porte 
fur des faits variés & répétés à l'infini. 
C'eft au tems à la déveloper , & à ma- 
nifefter les vérités qu'il recelle dans fon 
fein. Si les Grecs , au lieu de fe perdre 
dans de hautes fpéculations, avoient voulu 
s'abaifler au détail , leurs vues fe fe- 
roient bien étendues davantage. Mais Pef- 
prit a fon ambition comme le coeur , 
elle le porte à fe* repaître d'idées généra- 
les & de projets magnifiques de fyftéme. 
Platon , le divin Platon , manqua la na- 
ture , en voulant prendre un eflor trop 
élevé dans fes âbfhaétions métaphyfi- 
ques : il noya le monde dans fes idées , 
comme Anftote fon difciple & fon rival 
noya les idées dans les termes. L'Im- 
mortel Bacon compare la nature à une 
pyramide dont l'expérience eft la bafe . & 
la mécaphyfique forme la pointe ou le fom- 
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met. AinG c'eft à l'expérience à fournit 
les faits fur lefquels la métaphyfique doit 
raifonner. 

Le flambeau de la révélation n'ayant 
point éclairé les Grecs , fur l'unité de 
Dieu , (ur la contingence & l'inertie de 
la matière , fur l'origine affez récente d* 
monde , fur cette tache malheureufe & 
primitive qui a perdu l'homme & l'a avih 
fans reflburce dans toute fa poftérité , fur 
l'immortalité de l'ame , fur la dodrine fi 
confolante & fi terrible en même-tems de 
l'autre vie , &c. il n'eft pas étonnant 
qu'ils ayent bronché fur toutes ces quel- 
tions. Heureufement pour le genre - hu- 
main , la révélation cft venue au fecours 
de la raifonpourla remettre tlans fes voyes, 
& l'empêcher de s'égarer de plus en plus. 
Sans ce bienfait falutaire , fans la cqd» 
fiance qu'infpire le vrai une fois trouve , 
les philofophes qui ont fuccédé aux Grecs , 
auroient.ils pu donner de la confiltance 
& de la réalité à la métaphyfique ? Au- 
roient - ils pu rendre la Théologie natu- 
relle auffi touchante & auffi perfualive, , 
qu'elle l'eft devenue dans ces dernier» 
tems ? Cependant , comme fi la levela- 
hiimiiinic troD l'eforit humain , en 
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l'éclairant d'un côté fur des vérités auf* 
quelles il n'a pu -s'élever de lui - même r 
& de l'autre en captivant fon eflbr par 
les entraves facrées qu'elle lui met : nous 
ne voyons aujourd'hui que trop de demi 
philosophes , qui travaillent à éteindre 
fa lumière , pour fe rejetter dans les mê- 
mes ténèbres où marchoient les anciens phi* 
lofophes. 

Ce n'efl: que depuis environ un fîécle 
que la philoiophie a éclairé de fes traits 
lumineux notre Europe, Avant cette heu* 
reufe époque , elle languifloit enrre les 
mains de ceux qui lavoient recueillie. Les 
hommes qui ofoient fe dire philolophes f 
fe paroient de l'efprit des anciens , comme 
fi la nature vieillie s'étoit lalïée d'en four- 
nir aux hommes. Aufliobfcurs dans la ma- 
nière de fes expiimer , Qc par là double- 
ment inintelligibles, ils achevaient d'alrérer 
Se de corrompre ce qui reftoit , de bon 
fens dans le monde. Enfin , le tems mar- 
qué pour la gloire de la philoiophie ar- 
riva. Tout parut alors fe revêtir d'un nou- 
vel éclat : le monde philosophique for- 
tit , pour ainfi dire , de fon cahos , 
& la nature fi admirable en tous lieux , 
mais qu'on- n admire jamais autant qu'elle 

te 
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le mérite , paya avec ufure les (oins & les 
travaux de ceux qui , par un courage def- 
prit auquel cèdent toutes les difficultés, fon- 
dèrent les profondeurs , & s'enfoncèrent dans 
les abîmes où elle prétend enfermer fes 
fecrets. 

Pour revenir à Diogène Laërce , on trou vè 
dans fa vie des Philofophes Grecs leurs di- 
vers fyftêmes , un détail circonftancié de 
leurs aétions, des analyfes de leurs ouvra- 
ges, un recueil de leurs fentencesi de leurs 
apophthegmes > & même de leurs bons mots. 
Mais ce n'eft ici que la moitié de l'Ou- 
vrage , & encore la moins inftru&ive. Le 
principal & l'effentiel , c'eft de remonter 
à la fource des principales penfées des 
hommes , d'éxaminer leur variété infi- 
nie , & en même - tems le raporc imper- 
ceptible , les liaifons délicates qu'elles ont 
entr'elles ; c eft de faire voir comment ces 
penfées ont pris naiffance Jes unes après 
les autres , & fouvent les '"unes des au- 
tres ; or, c'eftà quoi n'a pas feulement fon- " 
gé notre auteur. Peut-être n'avoit - il pas 
au(fi allez de force dans le (prit pour 
s'élever à ces vues philofophiques. Quoi 
qu'il en fbit , il réfulte toujours de loti 
ouvrage cette vérité utile & importante , 
que les Philofophes > dont il trace le ta- 
Tome h ç 
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bleau , ont penfé à fe former Je cepur en 
s'éclairant refprit , & qu'en étudiant de qu'il 
y a de plus relevé dans la nature, ils ne fe 
font point dégradés par une conduite ab- . 
je&e & honteufe, 

» 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR. 




du Magicien , 6» Sotion y Livre XXIII; 
de la Succeffion des Philofophes , raportent que 
les inventeurs de cette fcience ont été l&s Mages 
cke{ les Perfes , les Chaldéens che{ les Babylo- 
niens ou les Ajjy riens , les Gymnofophiftes cke£ 
les Indiens , 6* les Druides ou ceux qu'on apeloit 
Semnothces che[ les Celtes & les Gaulois. Ils ajou- 
tent qu'Ochus étoit de Phénicie, Zamolxisde Thra- 
ce , 6» Atlas de la Lybie. D'un autre coté 9 les 
Egyptiens avancent que Vulcain , qu'ils font fils 
de Nilus , traita le premier la Philofophie dont 
ils apelloient les Maîtres du nom de Prêtres & de 
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Prophètes : ils veulent que depuis lui jufquà Ale- 
xandre, Roi de Macédoine , il fe foit écoulé qua- 
rante-huit mille huit cent foixante-trois ans , pen- 
dant le [quels il y eut trois cent foixante - treize 
Jclipfes de Soleil, & huit cent trente-deux de Lune. 
Pareillement , pour ce qui ejl des Mages , quon fait 
commencer a Zoroafire Perfan, Hermodore Platoni 
cien, dans fon Livre des Difciplines , compte cinq v 
mille ans depuis eux jufquà la ruine de Troye. 
Au contraire , Xanihus Lydien dit, que depuis Zo- 
roafire jufquà la defcente de farces en Grèce , il 
s* ejl écoulé fix cens ans , 6» qu'après lui il y a eu 
plufieurs Mages quife font fuccédés, les O flancs + 
Aflrapfyches , Gobryes & Patates, jufquà ce 
qu* Alexandre renverfa la Monarchie des Perfes. 

Mais ceux qui font fi favorables aux Etrangers^ 
ignorent les chofes excellentes qu'ont faites les 
Grecs , qui n'ont pas feulement donné naiffance à 
la Philofophie , mais defquels le Genre - Humain 
même tire fon originj. Mufée fut la gloire d'Atkè-t 
ries , 6* Linus rendit Thèbes célèbre . 

L'un de ces deux fut, dit-on, fils d'Eumolpe : 
il fit le premier un Poème fur la Génération des 
Dieux & fur la Sphère. On lui attribue d'avoir en- 
feigné que toutes chofes viennent d'un même prin- 
cipe & y retournent. On dit qu'il mourut à Pha-[ 
1ère , & qu'il y fut inhumé avec cette Epitaphe : 

Ici, àPhalére,repofe fous ce Tombeau le corps 
die Mufée , fils chéri d'Eumalpe fon Pere* 
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Au refie 3 ce fut le Pere de Mufée qui donna le 
nom aux lumolpides d'Athènes (i). 

Pour ce qui efl de Linus , qu'on croit ijfu de 
Mercure & de la Mufe Uranie , il traita en vers de 
la\génération du Monde , du cours* du Soleil & de U 
Lune , de la production des Animaux & des Fruits ; 
Jon Poème commence par ces mots : 

Il y eutuntemsque toutes chofes furent proî 
duites à la fois. 

Anaxagore a fuivi cette penfie 9 en difant qU e 
l'Univers fut formé dans un même-tems , & que 
cet affemblage confus s'arrangea parle moyen de 
rEfprit qui y fur vint. Linus mourut dans VI fie 
d'Eubéed/un coup de flic he qu'il reçut d'Apollon; 
on lui fit cette Epitaphe : 

Ici la terre a reçu le corps de Linus ,Thébaiîî^ 
couronné de fleurs. Il étoit fils delà Mufe Uranie. 

m 

Concluons donc que les Grecs ont été les Auteurs 
delà Philofophie , d'autant plus que j on nom même 
efl fort éloigné d'être étranger. 

Ceux qui en attribuent l'invention aux Nations 
Barbares, nous objeSlent encore , qu'Orphée natif de 
Thrace fut Philo fophe de profejjion , 6» un des plus • 
Anciens qu'on connoiffe. Mais je ne fçai fi l'on doit 
donner la qualité de Philo fophe à un homme qui a 
débité touchant les Dieux , des chofes pareilles à ceU 

U{ i ) C'eft le nom d'une faite de Prêtres de Cérès ; un 
Mmolpe ayant inventé les Myftéres d'£leufis, fes defeen- 
d#s en furent établis Miniftres. Ménage & l'Wjhire de fac^ 
Cappel a Can *6$o. 

Ai 
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Us qu'il a dîtes. En effet, quel nom faut-il donner i 
un. homme qui a fi peu épargné les Dieux , qu'il leur 
à attribué toutes les paffions humaines , jufqu à ces 
honteufes projlitutions qui ne fe commettent que ra- 
rement par certains hômme s ? L'opinion commune eft> 
que les femmes le déchirèrent ; mais fon Epitaphe f 
quife trouve à Die en Macédoine , porte qu 'il fut 
frapé de la foudre. , 

Ici repofe Orphée de Thrace, qui fut écrafé par 
ja foudre. Les Mufes Tenfévelirent avec fa Lyre 
dorée. 

Ceux qui vont chercher F origine de la Philo fophië 
çhei les Etrangers , raportent en même-tems quelle 
itoit leur doftrine. Ils difent que les Gymnofophijles 
' & les Druides s'énonçoient en termes énigmatiques 
& fententieux , recommandant de révérer les Dieux i 
de s abstenir du mal & de faire des allions de courage* 
De là vient que Clitarque dans fon XII. Livre, attri- 
bue aux Gymnofophijles de méprifer la mort. Les 
Chaldéens iadonnoient , dit-on, à l'étude de V Afiro m 
nomie & aux Prédirions. Les Mages vaquoient an 
culte des Dieux, aux Prières 6» aux Sacrifices , pré- 
tendant être les feuls quifujfent éxaucés des Dieux; 
Ils parloient de la fub fiance & de la génération des 
Dieux , au nombre defquels ils mettoient le Feu , la 
Terre & Y Eau. Ils dé faprouv oient Vufage des Ima~ 
ges & des Simulacres, & condamnoient fur-tout Ver* 
reur de ceux qui admettent les deux fexes parmi les 
Dieux. Ils raifonnoient aujfi fut la Jufiicç , rega?* 



V 

■ 
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Voient comme une Impiété la coutume de brûler les 
morts* & penfoieni qu 'il étoit permis à un Pere d'é- 
poufer fa fille , 6- à une Mere de fe marier avec fon 
fils , ainfi que le raportent Sotion dans fon XXI IL 
Livre» Les Mages étudioient encore V Art de deviner 
& de préfager l'avenir; ils fe vantoient que les Dieux 
leur ap aroiff oient > & croy oient mime que l'Ait efl. 
rempli a" Ombres qui s'élèvent comme des exhalaifons, 
& fe font apercevoir à ceux qui ont la vue affe^ forte 
pour les diflinguer. Ils condamnoient les ornemens 
& l'ufage de porter de l'or s ne fe vêtoient que de 
robes blanches , couchoient fur la dure , vivoient 
£ herbes , de pain & de fromage ; 6» au lieu de bdton 
portoient un rofeau , au bout duquel ils mettoient , 
dit-on, leur fromage pour le portera la bouche. Arif 
hte dans fon Traité du Magicien, dit qu'ils n'enten- 
ioient point cette efpéce de Magie qui fait ufage de 
prefliges dans la Divination; & Dinon dans le V. Li- 
vre de fes Hiftoires % efl du même fentiment. Celui-ci 
croit auffi que Zoroaftre rendoit un culte religieux 
aux Aftres 9 fe fondant fur Vètymologie de fon nom ; 
& Hermodore dit la même chofe. Ariflote dans le h 
Livre de fa?hilù{oph\e>croit les Mages plus anciens 
que les Egyptiens ; il dit qu'ils reconnoiffoient deux 
Principes , le bon & le mauvais Génie; qu'ils apcfc 
loient 9 Vun Jupiter Orofmade , Vautre Pluton & Ari- 
man. Hermippe dans fon I. Livre des Mages, &Eu- 
doxe dans fa Pério de ,en\parlent de même y auffi-bien 
que. Theopompe dans le fJU. Livre de fes Philippi- 

A 3. 
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ques. Celui-ci dit aujfi, que [don la doElrine des Ma- 
ges, les hommes r ejfuj citer ont , qu'ils deviendront 
immortels, & que toutes chofes fe conferveront par 
leurs prières. Eudeme de Rhodes raporte la même 
chofe , & Hécathie dit qu 'ils croyent que les Dieux 
ont été engendrés. Cléarque de Solos dans fon L ivre 
de rinftruâion , ejl d'opinion que les Gymnofopkif- 
tesfont defcendus des Mages , & quelques-uns pen- 
fent que les Juifs tirent aujji d'eux leur origine. Les 
Auteurs de PHiftoire des Mages critiquent Hérodo- 
te, fur ce qu 'il avance que Xerces lança des dards 
contre le Soleil, & enchaîna la Mer , deux objets de 
V adoration des Mages; ajoutant que pour ce qui eft 
des Statues des Dieux , ce Prince eut raifon de les 
détruire. 

Quant à la Philofophïe des Egyptiens touchant 
tsDieux & la Juflice,on raporte qu'ils croyoient que 
la matière fut le principe de toutes chofes , & que les 
quatre Elémens en furent compofès , ainfi que cer- 
tains animaux ; que le Soleil 6» la Lune font deux 
Divinités , apellant la première Ofiris , & la féconde 
lfis , & les repref entant myflérieufement fous la for- 
me d'un Efcarbot , d'un Dragon , d'un Epervier & 
d autres animaux 9 félon le témoignage de Manèthott 
dans fon Abrégé des chofes naturelles, & d'Hèca* 
thèe, dans le L Livre de la Philofophïe des Egyp- 
tiens. On dit aujjî qu'ils faifoient des Statues & bd- * 
tiffoient des Temples , parce qu 'ils ne voy oient point 
4'aparence de la Divinité ; qu'ils croyoient que U 
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Monde a eu un commencement, qu'il eft corruptible 
& déforme orbiculaire ; que les Etoiles font des glo- 
ires de feu , dont la température produit toutes cho- 
fes fur la Terre ; que la Lune s'éclipfe lorfquelle eft 
ombragée parla Terre ; que Vame continue àfubfif- 
ter, &paffe dans un autre corps ; que la pluye eft un 
effet des changemens de Vairquife convertit en eau* 
Ces opinions & d'autres femblables fur la Nature -, 
leur font attribuées par Hécathée & Ariftagore. 

Les Egyptiens établirent aujfi fur la Juftice des 
Loix , dont ils raportent l'origine à Mercure ; ils 
décernèrent les honneurs divins aux Animaux qui 
font utiles à l'Homme , 6» ils s' attribuèrent la gloire 
d'être les inventeurs de la Géométrie, deV Apolo- 
gie b de V Arithmétique. f' r oilà pour ce qui regarde 
^origine de la Philofophie. 

Elle fut nommée de ce nom par Pythagore , qui 
fe qualifia Philo fophe dans un entretien qu'il eut à 
Sicyone avec Léonte, Prince des Sicyoniens ou Phlia* 
fiens. Cela eft raporté par Héraclide de Font, ddri s 
un Ouvrage oh il parle d'une perfonne qui avoit parti 
être expirée. Les paroles de Pythagore ètoient , qiie 
la qualité de Sage ne convient à aucun homme-,' 
mais à Dieu feul. Ceft qu'autrefois on apelloit la 
Philofophie Sageffe , & qu'on donnoit le nom de 
Sage à celui qui la profeffoit , parce qu 'il paffo* 
pour être parvenu au plus haut degré de lumière que 
Vame puiffe recevoir ; au lieu que le nom de Phi- 
lofophe dèfigne feulement un homme qui embraffe la 

A 4 
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* Sagiffi. On diflingua aujji les Sages par le titre de 
Sofhip.es y titre dont ils ne jouirent pourtant pas 
feulsicar on le donna auffi aux Poètes. Cratinus , 
faifant V éloge d y Homère & d'Héfiode , les apèlle 
Sophîftes(i). Au rejle,ceux à qui Von a donné le 
nom de Sages , furent Thalès , Solon , Périandre , 
Cléobule, Chilon > Bias & Pittacus. On range auj/t 
'avec eux Anacharfis de Scythie , Myfon de Chcnée, 
Phérécyde de Scyros , & Epimênide de Crête , quel- 
ques-uns y ajoutent encore Pififlrate le Tyran. 

Il y eut deux Ecoles principales de Philo fophie % 
belle d* Anaximandre qui fut difciple de Thalès , & 
celle de Pythagore qui fut difciple de Phérécyde. 
l Za Philofophie £ Anaximandre fut apellée Ionienne , 
€U égard à ce que VIonie étoit la patrie de Thalès 3 
qui étoit de Milet,& qui inftruifit Anaximandre (2). 
Celle de Pythagore fut nommée Italique , parce que 
Pythagore fon Auteur avoit pajfé la plus grande 
partie de fa vie en Italie. L'Ionienne finit à Cli:oma~ 
fue s Chryjippe & Théophrafle; V Italique à Epicure. 

Thalès & Anaximandre eurent pour Succejfeurs; 
!tn premier lieu , jufquà Clitomaque , Anaximéne % 
] Anaxagore , Archelaïis , Socrate qui introduifit Vé- 

• ■ 

( 1 ) Le terme de Sophifte qui ne fc prend plus que dans 
un mauvais fens , fignifioic chez les Grecs un homme élo- . 
quent& fubtih ainu nous le traduirons toujours par Logi- 
cien ou Rhéteur. 

(1) Quoique les Interprètes ne difent lien ici fut la Ver- 
ilon-Laune, nous tommes, obligés de la corriger 5 parce 
qu'elle fait Anaximandre maîcre & difciple de Thaïes ê ô£ 

Pythagoïc paître de Phéiécyde, 
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tude de la Morale 9 fes Sénateurs , 6» fur-tout Pla- 
ton fondateur de V ancienne Académie , Speufippe , 
Xénocrate, Polémon, Crantor , Gratis , Arcéfilas 
qui fonda la moyenne Académie 5 Lacydesqui érigea 
la nouvelle , 6» Carnéades. En fécond lieu, jufquà 
Chryfippc , Antifthéne fucçejfeur de Socrate , Z?io- 
gtf/ze Cynique , Cr^/cj Thébes 9 Zénon le 
Cittique , Géant hc. 

En troifiéme lieu , jufquà Théophrafte ^Platon > 
r AriJlote & Théophrafte lui - même , avec lequel & 
les deux autres dont nous avons parlé > ceft~à-dire 9 
Clitomaque & Chryfippe 9 s* éteignit la Philo fophic 
Ionienne. 

A.Phérécyde & à Pythagore fuccédérent Télauge 
fils de Pythagore y Xènophane , Carménide 9 Zénon 
d'Elée 9 Leucippe , Démocrite 3 après lequel Naufir 
phanes & Naucydes furent fameux entre plufîeurs 
autres ; enfin Epicure avec lequel la Philo fophi* 
Italique finit. 

On -diftingue les Philofophes en Dogmatiftes & 
Incertains. Les Dogmatiftes jugent des c ho fe s corn* 
me étant à la portée de Vefprit de V homme.. Les au-* 
1res au contraire en parlent avec incertitude, comme * 
fi elles furpaffoient notre entendement , & ne por-* 
tcnt leur jugement fur rien. Parmi ces Philofophes 9 
il y en a qui ont laiffé des Ouvrages à la poftérité > 
& d'autres qui nom rien mis au jour , tels que So^ 
crate 9 Stilpon , Philippe , Ménédeme , Pyrrhon % 
Théodore , Carnéade & JBryfon ,fuiyant ce que pré 7 
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tendent quelques-uns ; Vautres ajoutent PythagotÈ 
& Arifton de Chio s dont on ri a que quelques Let- 
tres. On trouve encore des Philofophes qui nont 
fait que des Traités particuliers ; comme Méliffe , 
Parménide , 6» Anaxagore. Zenon , au contraire, a 
extrêmement écrit ; Xénophane , Démocrite , Arif 
tote , & Epicure beaucoup ; mais Chryfippe encore 
davantage. 

Les Philofophes furent dèfignés par différent 
noms. Ils les reçurent 3 les uns des Villes où ils de* 
meuroient 9 comme les E liens , les Mégariens 9 les 
Erétriens , &les Cyrénaïques ; les autres , des lieux 
oh ils s * ajfembloient , comme les Académiciens & les 
Stoïciens; ceux-ci de leur manière d'enfeigner > 
tomme les Péripatéticiens ; ceux - là de leurs plai- 
fanteries , comme les Cyniques ; quelques - uns de 
leur humeur, comme les Fortunés; quelqu autres 
de leurs fentimens vains , comme les Philaletes ou 
Amateurs de là Vérité , les Eclectiques & les Ana- 
logijles. Les Difciples de Socrate & les Epicuriens 
empruntèrent les noms de leurs Maîtres* On apella 
encore Phyficiens , ceux qui méditoient fur la Na- 
ture; Moralifles , ceux qui fe bornoient à former les 
mœurs 9 & Dialecticiens , ceux qui enfeignoient les 
fégles du raifonnement. 

La Philofophie a trois parties , la Phyfque , la 
Morale & la Logique. La thyjîque a pour objet le 
♦ Monde & ce qu 'il contient , la Morale roule fur la 
fie & les mœurs. La Logique aprend à conduire fa 
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taifon dans l'examen des deux autres Sciences* 
La P hyfique feule foutint fon crédit jufqu'â Ar- 
chélaus. Nous avons dit que la Morale fut in* 
troduite par S ocrât e , & Zénon d'Elée forma la 
DialeElique.La Morale a produit dix Seules, V Aca- 
démique y la Cyrénaïque > l'Eliaque, laMégarique, la 
Cynique , l'Ere tique 3 la Diale£lique\JaPéripatéti- 
tienne , la Stoïcienne , & l'Epicurienne» Platon fut 
thefde l'ancienne Académie y Arcéfdas de la moyenne, 
& Lacydes de la nouvelle» Ariftipe de\Cyréne forma 
la Seffe Cyrénaïque , Phédon d'Elée , l'Eliaque $ 
Euclide de Mégare > la Mégarique ; Antiflhène l'A- 
thénien , la Cynique ; Ménédéme d'Entrée , l'Erétri- 
que ; Clitomaque de Carthage > la Dialectique ;Arif~ 
to te , la Péripatéticienne ; Zénon, la Cittique y la 
Stoïcienne ; & Epicure , celle qui efl nommée de fon 
nom. Hippobote dans fon Livre des Seftes en compte 
une de moins, & en fait le détail dans l'ordre fui* 
vant ; la Mégarique , VE rétrique , Cyrénaïque , l'E* 
picurienne , V Annie érienne , la Théodorienne , la 
Zénonienne ou Stoïcienne , l'ancienne Académie » 
ta Péripatéticienne , paffant fous filence dans ce Ca- 
talogue les Seftes Cynique , Eliaque & Dialectique* 
Quant à la Pyrrhonienne , la plupart la mettent au 
rebut , à caufe de Vobfcurité de fes principes. Il y 
en a pourtant qui la regardent en partie comme étant 
une Se6te , en partie comme n'en étant point une. 
C'ejt une Sefle 9 difent- ils r .çn tant que la nature 
S une SeHc efl de fuivrè quelque opinion évidente > 
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'ou qui paroît Vitre ; & en ce fens on peut Papetier 
'convenablement la Se fie Sceptique. Mais fi par le 
met de Se fie on entend des Dogmes fuivis , ce nejl 
plus Li même chofe ,puifquelle ne contient point de 
Dogmes. • 

Voilà les remarques que nous avions à faire fur 
les commencemens , la durée , les parties 3 & les dif- 
férentes Se fies de la Philofophie. 

Il n'y a pas long-tems que Potamon a" Alexan- 
drie introduifit une nouvelle Sefle de Philofophie 
Eclectique , compofée de ce quily avoit de meilleur 
félon lui dans toutes les autres. Il dit dans fon Infti- 
tution , que pour faifir la vérité, deux chofes font 
requifes , dont la première ; fç avoir , le Principe qui 
juge, eflla plus confidérable ; & l'autre, le moyen 
far lequel fe fait le Jugement ; fçavoir, une éxafte 
reprefentation de H objet. Il croit que la Matière s 
la Caufe , V Action & le Lieu , font les principes 
tfe toutes chofes ipuifque dans la recherche des cho- 
fes on a pour but de fçavoir , de quoi , par qui , com- 
ment & où elles font. Il établit auffi pour dernière 
fin des aftions une vie ornée de toutes les vertus - 
fans excepter pour ce qui regarde le Corp* , les biens 
extérieurs & ceux de la Nature. Paffons à prefent 
■â THiftoire des Philofophes , & commençons pat 
Thalès. 

%<\tm renne 
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ttjj^ÉÉ© Érodote. Duris & Démocrite dî- 
IS^pSIff fent f tpieThalès naquit d'Examius ÔC 
| S_ -M* de Géoèuline, qui étoit iflue deThé* 

lides » famiIlc fort ilIuftre parmi les 

Phéniciens}, félon Platon , qui fait 
defcendre cette maifon de Cadmus& d'Agénor; 
Thaïes eft le premier qui porta.le nom de Sage ; 
il floriflbit lorfque Damafias étoit Archonte d'A- 
thènes ; & ce fut aufli dans ce tems-là que les au- 
tres Sages furent ainfi nommés, comme le rapor- 
le Démétrius de Phalere dans fon Hijloire des Ari 
chômes. . . * 

Ce Philofophe ayant fuivi Niléej à fon départ 
de Phénicie, fon Pays natal , obtint à,Milet le 
droit de Bourgeoifie ; d'autres conjeâurent pourr 
tant qu'il y prit nahTance d'une maifon noble du 
liçu, Auprès avoir vaqué aux affaires de l'Etat 
il réfolut de confacrer tous fes foins à la contem- 
plation de la Nature. Quelques-uns croyent qu'il 
n'a laifle aucun Ouvrage à la Poftérité. On le fait 
Auteur de TAftrologie Marine, mais on eft rede- 
vable de cet Ouvrage à Phocus de Samos, Calli- 
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maque lui attribue dans fes vers d'avoir fait con- 
noître la Petite Ourfe. Il dit qu'il remarqua la 
Conflellation du Chariot qui fert de guide aux Phé- 
niciens dans leur navigation. D'autres*, quicroyent 
qu'il a écrit quelque chofe , lui attribuent feule- 
ment deux Traités , l'un fur le Solftice & l'autre 
fur l'Equinoxe , perfuadé qu'après ces deux objets 
difficiles à déveloper, il n'en reftoit plus que de 
faciles à concevoir ( i ). Quelques-uns , entr'au- 
tres Eudeme dans fon Hifloire de V Apologie , le 
font paffer pour avoir frayé la route des fecrets 
de cette fcience , perfonne avant lui n'ayant en- 
core prédit les Eclypfes du Soleil , ni le tems oîi 
il eft dans les Tropiques. Ils ajoutent que cefut- 
là le motif de l'eftime particulière qu'Hérodote & 
Xénophane conçurent pour lui; ce qui eft con-. 
firmé par Héraclite & Démocrite. 

Chérillus le Poëte & d'autres difent qu'il a en- 
feigné le premier l'Immortalité de l'Ame. Ceux 
qui veulent qu'il donna les premières notions'du 
cours du Soleil , ajoutent qu'il obferva que h Lu- 
ne comparée à la grandeur de cet aftre , n'en eft 
• que la fept cent vingtième partie. On dit auffi 
qu'il donna le premier le nom de, Trigéfime au 
trentième jour du mois, & qu'il introduifit l'étu- 
de de la Nature. Ariftote & Hippias difent qu'il 

AnirV SU ^ an ^ Une COD i e ^ ur e à' If. Cafau/b» . on peut tra- 
*'l! er %î de V ces de » x *W" , tont le refit était in* 

<onpr<be»/,l,U. Il piéférc pourtant la Leçon ordinaue. 



Digitized by Google 



T H A «5 È S. if 

croyoitles chofes inanimées douées d'une Ame, 1 
fe fondant fur les Phénomènes de l'Ambre & de 
l'Aimant. Pamphila raporte qu'il étudia les 
Elémens de la Géométrie chez les Egyptiens , & 
qu'il fut le premier qui décrivit le Triangle Rec- 
tangle dans un demi-cercle, en reconnoiiTance de 
quoi il offrit un bœuf en facrifice. D'autres , du 
nombre defquels eft Apollodore le Calculateur j 
attribuent cela à Pythagore. Mais ce fut lui qui 
porta plus loin les découvertes d'Euphorbe Phri- 
gion , dont Callimaque parle dans fes vers , fça- 
voir l'ufage du Triangle Scalene , & ce qui regarr 
de la Science des Lignes. Thaïes fut auffi utile 
à fa Patrie par les bons confeils qu'il lui donna. 
Créfus recherchant avec empreffement l'alliance 
des Miléfiens , ce Philofophe empêcha qu elle ne 
lui fût accordée , ce qui, lorfque Cyrus eut rem- 
porté laviftoire, tourna au bien de fa Ville. Hé-; 
raclide fupofe à Thalès de l'attachement pour la 
folitude & pour la vie retirée. 

Les uns lui donnent une femme , &*un fils qu'ils 
nomment Cibiffus ; les autres difent qu'il garda le 
célibat & adopta un fils de fa fœur , & que quel-: 
qu'un lui ayant demandé pourquoi ] il ne penfoit 
point à avoir des enfans , il répondit que céto'it 
farce qu'il ne Us aimoit pas ( i ). On raconte auffi f 

( i ) Il y a dans la Vcrfîon Latine , parc* qu'il les ai* 
moiti niais la Leçon cjue nous préférons , ciï aiuorifee , 
& le kns cit pour elle. Cet Le diyeifîté eft fondée fur udj 
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que prefle par les inftances de fa Mere de fe ma- 
rier, il lui dit qu'il rien itoitpas encore tems ; & 
que comme elle renouvellent fesinftancesjlorfqu'il 
fut plus avancé engage, il lui répondit , que le tems 
en ètoit paffe. Jérôme de Rhodes , dans le I. Li- 
vre de fes Commentaires , raporte que Thaïes vou- 
lant montrer la facilité qu'il y avoit de s'enrichir, 
& prévoyant que la récolte des Olives feroit 
abondante , il prit à louage plufieursprefloirs d'or 
lives , dont il retira de groffes fommes d'argent. 

Ce Philofophe admettoit l'Eau pour principe 
de toutes chofes. Il foutenoit que l'Univers 
étoit animé & rempli d'efprits. On dit qu'il di- 
Vifa l'année en trois cens-foixante-cinq jours , & 
qu'il la fubdivifa en quatre faifons. Il n'eut ja- 
mais de Précepteur , excepté qu'il s'attacha aux 
Prêtres d'Egypte. Jérôme de Rhodes raporte 
qu'il connutla hauteur de* Pyramides, parTobfer- 
vation de leur ombre , lorfqu'elle fe trouve en un 
même point d'égalité avec elles. Myniès dit 
qu'il étoit contemporarn de Thrafibule Tyran de 
Milet.1 

On fçait Phiftoire du Trépied trouvé par des 
Pêcheurs , & offert aux Sages par les^MiléfiensJ 
Voici comme on la raconte. De jeunes gens 
d'Ionie achetèrent de quelques Pêcheurs ce qu'ils 

alloient 

remarque critique qu'on nous a faite touchant les Ma- 
nuscrits Grecs , & qu'on ne peur pas rendre intelligible 
en François. 
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àlloîent prendre dans leurs filets. Ceux-ci tirè- 
rent de 1 eau un Trépied, qui fit le fujet d'une 
difpute; pour la calmer, ceux de Milet envoyèrent 
à Delphes confulter TOracle. Peuple , qui vene^ 
prendre mon avis , répondit le Dieu , fajuge le 
Trépied au plus Sage. En conféquence on le don- 
na àThalès qui le remit à un autre , & celui-ci à 
un troifiéme , jufqu'à ce qu'il parvint à Solon, 
qui renvoya le Trépied à Delphes 5 en difant qu'il 
n'y avoit point de Sagefle plus grande que celle 
de Dieu. Callimaque conte cette hiftoire autre- 
ment^ félon qu'il l'avoit entendue reciter à Lèatvi 
dre de Milet. Il dit qu'un nommé Batyclès , ori- 
ginaire d'Arcadie , laifla une Phiole , en ordon- 
nant qu'elle fût donnée au plus fage ; qu'on l'offrit 
àThalès; & qu'après avoir circulé en d'autres 
mains , elle lui revint , ce qui l'engagea à en faire 
alors préfent à Apollon Didymien , avec ces mots 
que Callimaque lui fait dire dans fes vers : * - 1 
Je fuis le prix que Thaïes reçut deux fois , & 
'qu'il confacra à celui qui préfîde fur le peuple de 
Nilée. 

,■ Ces vers rendus en prôfe fignifient , que Thalès ' 
fils d'Examius , natif de Milet , après avoir reçu 
deux fois ce prix des Grecs , le confacre à Apol- 
lon Delphien (1). Eleufis dans/on Achille Se 

( 1 ) Pour l'intelligence de tout ce pafTigt , il faut ic- 
tnirquer que les Miléfiens croient defcerHu* de Nélée , 
que Dydi n C étoit un endioic de Milet eu J l y avoit tia 
Tome h B 



■ 
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Alexon de My nde dans le IX Livre de fes Fabtesï 
conviennent que le fils de Batyclès qui avoit por- 
té la Phiole de l'un à l'autre , s'apelLoit Thy r 
rion. 

Eudoxe de Cnyde & Evantes de Milet préten- 
dent qu'un Confident de Créfus reçut de ce Prin- 
ce un Vafe d'or pour le donner au plus fage des 
^ f ecs ; que le Commiffionnaire le prefenta à 
' T halès; qu'enfuite il vint à Chilon ; & que ce- 
lui-ci , confultant Apollon pour fçavoir qui le fur- 
paflbit en fagefle , l'Oracle répondit que c'é- 
toit Myfon , qu'Eudoxe prend pour Cléobule & 
Platon pour Périandre. Nous parlerons de lui 
dans la fuite. Au refte telle fut la réponfe du 
Dieu. Ceft Myfon de Chénée , du Mont Oeta , qui 
te furpaflï en fublimite de génie. Anacharfis étoit 
«lui, qui avoit confulté l'Oracle au nom de Chi- 
lon. Dédacus Platonicien & Cléarque difent que 
Créfus adrefla la Phiole à Pittacus , & qu'elle paf- 
ainfi d'une main dans l'autre. Mais Andron y 
€n parlant du Trépied, dit que les Grecs le pro^ 
poférent au plus fage d'entr'eux comme une ré- 
compense dûe à la Vertu ; qu f Ariftodeme de Spai> 
te fut jugé digne de le recevoir , & qu'il ae l'ac- 

Oracle d'Apotîon ; hc que le principal Temple de ce 
Dieu de U Fable étoit à Delphes dan* la Phodde. Le- 
Trépied fte envoyé au Temple de Didyme & l'infcriptioa 
lut à Apollon Dclphicn. Ménage é PamJojims * Voyage T*IU 
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capta que pour le céder à Chilon. Alcée touche 
a uffi quelque chofe d'Ariftodême. Sparte , dit- 
il , tient de lui cette belle maxime : Que Vhom* 
me vertueux nefl jamais pauvre , 6» que la Ver- 
tu eft un fond inépuifable de richejfes. Une au- 
tre relation nous inftruit que Périandre ayant fait 
partir un vaifleau chargé pour Thrafibule , Tyran 
«le Milet , le vaifleau échoua vers Tlfle de Cos ; 

que quelques Pêcheurs y trouvèrent le Tré- 
pied. Phanodicus prétend qu'il fut péché fur 
les côtes de la Mer Attique , qu'on le tranf- 
porta dans la ville , & qu'on y rendit un Ar- 
rêt par lequel il fut ordonné qu'il feroit envoyé 
à Bias. Nous en expliquerons la raifon 9 lorfque 
nous aurons occafion de parler de ce Philofophe. 
D'autres veulent que le Trépied fût l'ouvrage de 
Vulcain qui le donna à Pélops , lorfque celuUcî 
fe maria ; qu'enfuite Ménélas en fut poffeffeur ; 
que Pâris l'enleva avec Hélène ; que cette Lacé- 
démonienne le jetta dans la Merde Cos,difant 
qu'il en provien droit des querelles ; qu'enfuite 
quelques Lébédiens ayant fait prix pour un coup 
de filet , les Pêcheurs attrapèrent le Trépied y 
qu'une difpute s'étant élevée entre les Vendeurs 
& les Acheteurs , ils allèrent à Cos ; & que 
n'ayant pu venir à bout d'y terminer leur différend, 
ils portèrent le Trépied à Milet , qui étoit la Ca~ 
pitale du Pays ; que les habitans députèrent à 

Cos pour régler l'affaire-; mais que les Député» 

B % 
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revinrent fans avoir rien conclu ; que le peu-; 
pie , indigné d'un mépris fi marqué , prit les armes 
/contre ceux de Cos ; qu'enfin , comme on per- 
Idoit beaucoup de monde de part & d'autre , l'Ora- 
cle décida qu'il falloit donner le Trépied au plus 
fage : que par déférence pour cette décifion , les 
deux parties confentirent qu'il refteroit à Thalès , 
qui , après qu'il eut circulé dans quelques mains le 
youa à Apollon Didyméen» La réponfe que l'Ora- 
cle avoit faite aux Infulaires de Cos , portoit : 
Que les Ioniens ne cefferoient Savoir guerre avec 
les habit ans de Mérope ,jufqu'à ce qu'ils envoyaient 
le Trépied doré forge par Vulcain & tiré du fein 
de la Mer à celui qui feroit capable de connoîtrt * 
par fa fageffe , le préfent , le paffé & l'avenir. Nous 
a vons tranfcrit ailleurs la fubftance delà répon- 
de faite aux Miléfiens : en voilà afTez^fur ce fujet. 

Hermippe , dans fes Fies , aplique à Thalès ce 
«que Ton attribue à Socrate , qu'il remercioit la 
Fortune de trois chofes : la première, de l'avoir 
fait naître un Etre raifonnable plutôt qùune Brute ; 
la féconde > de V avoir fait homme plutôt que fem- 
me ; la troifiéme , de l'avoir fait naître en Grèce 
plutôt que dans un Pays étranger. 

On raconte de lui qu'un foir , fortant de la mai- 
fon , conduit par une vieille femme , il tomba dans 
un creux pendant qu'il regardoit les étoiles , & 
que s'étant plaint de cet accident , la vieille lui 

h \ Comment pmvti-v<m , Thalès * 'ffircï voit 
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iS* de comprendre ce qui eft au Ciel , vous qui riaper~ 
ceve^pasce qui eft à vos pieds ? Timon parle aufli 
de fon amour pourl'Aftronomie , & le loue dans 
fes Poëjies bouffonnes > où il dit : Tel que fut Thaïes 
fçavant ^Aftronôme & l'un des jept Sages. Lobon 
à Argos compte deux cens vers de fa compofition 
furTAiVronomie , & raporte ceux-ci qu'on lifoil 
au-deffous de fa ftatue : 

Ceft ici Thaïes , dans la perfonne duquel Milet 
V Ionienne, qui l'a nourri , a produit le plus grand des 
hommes par fon fçavoir dans rAftrologie. 

Voici des penfées qu'on lui attribue. » L e 
» flux de paroles n'eft pas une marque d'efpût. 
» Etes-vous fages ? choififfez une feule chofe,' 
» un objet digne de votre aplication ; par-là 
*> vous ferez taire beaucoup de gens qui n'ont 
** que la volubilité de la langue en partage-)». - 

Les fentences fuivantes font encore de luu 
» Dieu eft le plus ancien des Etres , n'ayant ja- 
» mais été engendré. Le Monde eft "de toutes les 
» chofes la plus magnifique , puifquil efll'ouvra- 

ge de Dieu, L'Efpace la plus grande , par* 
» ce qu'il renferme tout ;l'Efprit le plus prompt ,* 
•> vu qu'il parcourt l'étendue de l'Univers ; la 
i> Néceffité la plus forte , n'y ayant rien dont 
» elle ne vienne à bout; le Tems] le plus fage , 
y> parce qu'il découvre tout ce qui eft caché. Il 
y) difoit que la vie n'a rien qui la rende préfér 
p rable à la mort. Quçlle raifon vous empêcha 
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» donc de mourir ? lui dit-on. Cela même* (fit* 
a? il , que l'un n'a rien de préférable à l'autre» 
n Quelqu'un lui ayant demandé lequel avoit pré* 
» cédé de la nuit ou du jour , il répondit que 
» la nuit avoit été un jour avant. Interrogé fi 
» les mauvaifes aftions échapoient à la connoif- 
» fance des Dieux : non , répliquai il 3 pas me- 
» me nos penfées les plus fecrétes. Un homme 
i> convaincu d'adultéré lui demanda s'il ne pour- 
if roit pas couvrir ce crime par un parjure. Que 
» vous femble , lui répondit-il ? Le parjure ne fe*- 
» roit-il pas encore quelque chofe de plus énor- 
» me ? Requis de s'expliquer fur ce qu'il y 
» avoit de plus difficile , de plus aifé & de 
» plus doux dans le Monde ; il répondit , que le 
» premier étoit de fe connoître foi-même , lefe- 
» cond de donner confeil, & le troifiéme d'obc- 
» tenir ce qu'on fouhaite. Il définit Dieu un 
» Etre fans commencement & fans fin. On lui 
» attribue auffi d'avoir dit qu'un vieux Tyran eft 
» ce qu'il y a de plus rare à trouver ; que le 
» moyen de fuporter les difgraces avec moins 
» de douleur , c'eft de voir fes ennemis encore 
», plus maltraités de la fortune ; que le moyeii 
» de bien régler fa conduite , eft d'éviter ce que 
» nous blâmons dans les autres ; qu'on peut 
» apeller heureux celui qui jouit de la fantédu 
» corps , qui pofféde du bien , & dont l'efprit 
t» n'eft ai émouffé par la parefle , ni abruti par 
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grtorance ; qu'il faut toujours avoir pour fe$ 
99 Amis les mêmes égards , foit qu'ils fbient pre- 
» fens ou abfens ; que la vraie beauté ne con- 
» fifte point à s'orner le vifage , mais à enrichir 
yy l'ame de fcience. N'amaflez pas de bien par 
» de mauvaifes voies , difoit-il encore. Ne vous 
» laiffezp.as exciter par des difcours contre ceux 
» qui ont eu part à votre confiance ; 8c attendez- 
» vous à recevoir de vos enfans là pareille de ce 
» qse vous aurez fait envers vos Pere & Mere* 

Le Nil mérita auffi fon attention. Il dit que 
les débordemens de ce fleuve étoient occafionnés 
par des vents' contraire j qui revenoient tous le* 
a ns, &faifoient remonter les eaux. j 

Apollodore dans fes. Chroniques , fixe la naif- 
fance de Thalès à la première année de la trente- 
cinquième Olympiade. Il mourut à la foixante & 
dix-huitiéme année de fon âge , ou à la quatre^ 
vingt-dixième , comme dit Soficrate , qui place 
fa mort dans la cinquante-huitième Olympiade^ 
Il vécut du tems de Créfus , à qui il promit d* 
faire paffer fans pont la Rivière d'Halis en détour- 
nant fon cours» x 

Démétrius de Magnéfie parle de cinq autres- 
perfonnes qui ont porté le nom de Thalès ; d'ua 
Rhéteur de Célante qui étoit fort affe&é ; d'un» 
Peintre de Sicyone fort ingénieux ; d'un troifié~ 
me très-ancien & contemporain ou peu s'en faut 
d'Héfiode, d'Homère , de Licurgue ; d'onc^u^ 
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triéme cité par Duris , dans fon Livre de la Pein* 
turc ; d'un cinquième plus récent , mais peu con- 
nu , & dont parle Denis dans fes Critiques. 

Thalès le fage afliftoit aux Jeux de la Lutte 
'orfque la chaleur du jour , la foif & les infirmi- 
tés de la vieillefle lui cauférent tout d'un coup 
la mort ; on mit cette inscription [fur fon Tom- 
beau: 

Autant que le fipulcre de Thalès eft petit ici-bas; 
autant la gloire de ce [Prince des Aftronômes eft 
grande dans la. Région étoilée. 

Nous avons aufli fait ces vers fur fon fujet 
dans le premier Livre de nos Epigr ammes 9 écrites 
en vers de toutes fortes de mefnres. 
• Pendant que Thalès eft attentif aux Jeux de la 
^Lutte , Jupiter l'enlevé de ce lieu. Je loue ce Dieu 
'd'avoir aproché du Ciel un vieillard dont les yeux % 
obfcurcis par Vâge , ne pouvoknt plus envi fager les 
\Aftres de fi loin. 

( Ceft de lui qu'eft cette maxime ; Connois-toi ; 
toi-même ; maxime qu'Antifthéne dans fes Succef 
fions attribue à Phémonoé , en accufant Chilon 
de fe Têtre injuftement apropriée. 

Il ne fera pas hors de propos de raporter ici 
ce qu'on dit des fept Sages en général. Damon 
de Cyrene n'épargne aucun des Philofophes dont 
il a compofé l'hiftoire, & ceux-ci encore moins 
que les autres. Anaximene les reconnoît tout au 
plus pour Pcëtes. Dicéarque leur refufe la 

qualité 
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qualité de Sage & l'efprit de Philofophe ; îl ne 
leur accorde que le bon fens &. la capacité de 
Légiflateurs. Archétime de Syracufe a fait un re- 
cueil de leur conférence avec Cypfelus (i) & dont 
il dit avoir été témoin. Euphore dit qu'excepté 
Thalès , ils fe font tous trouvés chez'Créfus ; & 
s'il en faut croire quelques autres , il y a apa- 
rence qu'ils s'aflemblérent à Panionie , (2) à Co-; 
rinthe & à Delphes." 

A l'égard de leurs maximes, les fentîmens font 
auffi partagés , on attribue aux uns' ce qui pafle 
pour avoir été dit par d'autres. On varie, par 
éxemple > fur l'Auteur de cette fe'ntence : Le Sa* 
ge Chilon de Lacédémone a dit autrefois ; rien de 
trop ; tout plaît lorfqu il efl fait à propos. 

On n'eft pas plus d'accord fur le nombre des 
Sages que fur leurs difeours : Léandre fubflitue 
Léophante Gorfiade, Lébédien ouEphéfien , &C 
Epiménide de Crète à Cléobule & à Myfon ; Pia-; 

ton dans fon Protagore met Myfon à la place de Pé- 4 

- • . - 

r (0 Tvran ^ e Corinihe* Pere de Périandre. Meric Ca*i 
faubon lfc xeut période avec la prccéJenre, comme il 
Dioçène av >fC voulu dire: non qu'Archétime dit avoir af- 
filié" à h conférence -des Sages chez Cypfe/us. , mais que 
Dicéarque étoic çombé fur l'hifloiie qu'Archetira; en a 
faite V nous ne voyons point que cela fc puifle .accorder 
avec le texte, 

(1) Panionie ctoit un; Ville , avec un Bois Sacré fruce 
près d'Ephèfe; c'éroic un reidez-vou? général d; Coûtes les 
Villes d'Ionie, qui y célébroient un ficrifî e commun > & 
qui paf rerte raifon s'apclloit Panionie, Ménage. 
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fendre ; Euphore transforme My fon en Anachar- 
fis ; & d'autres ajoutent Pythagore auxautres Sa- 
ges. Dicéarque parle d'abord de quatre , que tout 
le monde a reconnu pour Sages , Thalès , Bias, 
Pittacus, & Solon ; après cela il en nomme fix 
autres, Ariftoméne, Pamphile , Chilon de La- 
cédémone , Cléobule , Anacharfis , & Périandre , 
entre lefquels il en choifit trois principaux. Quel- 
ques-uns leur ajoutent Acufilas fils de Caba,ou 
Scabra Argien , mais Hermippe dans fon Livre 
des Sages va plus loin : à l'entendre il y eut dix- 
fept Sages entre lefquels on en choifit différem- 
ment fept principaux , dont il fait le catalogue 
dans Tordre fuivant. Il place Solon au premier 
rang , enfuite Thalès , Pittacus , Bias , Chilon 
Cléobule , Périandre , Anacharfis , Acufilas , Epi- 
rtiénide , Léophante ,Phérécydes , Ariftodeme, 
Pythagore, Lafus,fils de Charmantidas , ou de 
Sifymbrinus , ou félon Ariftoxenede Chabrirnjs, 
énfin Hermion &Anaxagore. Hippobote au con- 
traire fuit un autre arrangement : il place à la 
tête Orphée , enfuite Linus , Solon , Périandre , 
Anacharfis , Cléobule, Myfon , Thalès, Bias, Pit- 

* » * 

tacus , Epicharme & Pythagore. 
. On attribue à Thalès les Lettres fuivantes. 

Thaïes à Phérccyde. 

-, 

» J'aprens que vous., jetés le -.premier des 
» Ioniens qoi vous préparez à donner ^xÇrecs 
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y un Traité fur les chofes divines , & peut-être 
»? faites- vous mieux d'en faire un écrit public^ 
v que de confier vos penfées à des gens qui n'eai 
3> feroient aucun ufage. Si cela vous étoit agréa- 
v ble^ je vous prierois de me communiquer ce 
» que vous écrivez , & en cas que vous me 
" l'ordonniez , j'irai vous trouver inceflamment. 
» Ne croyez pas que nousfoyons,Solon &moi,' 
» fi peu raifonnables , qu'après avoir fait le voya-. . 
» ge de Crète par un motif de curiofité , & pé-; 
» nétré jufqu'en Egypte pour jouir de la con- 
v verfation des Prêtres des Aftonômes du 
„ Pays , nous n'ayons pas la même envie de fai* 
» reun voyage pour nous trouverauprès devousi 
» car Solon m'accompagnera fi vous y confea- 
v tez. Vous vous plaifez dans l'endroit où vous! 
„ êtes, vous le quittez rarement pour paffer eii 
» Ionie, & vous n'êtes guère empreffé de voie, 
3 , des étrangers. Je crois que vous n'avez 
„ d'autre foin que celui de travailler ; mais / 
„ nous qui n'écrivons point, nous parcourons 
„ la Grèce & l'Aûe. 

Thaïes à Solon. 

Si vous fortez d'Athènes , je crois que voutf 
pourrez demeurer à Milet en toute fureté, 
„ Cette Ville eft une Colonie de votre Pays , on 
„ ne vous y fera aucun mal. Qije fi la Tyran- 
„ nie à laquelle nous fommes fournis à Milet vous 
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„ déplaît ( car je fupofe quelle vous eft par- 
„ tout infuportable ) vous aurez pourtant la 
„ fatisfa&ion de vivre parmi vos Amis. Bias 
„ vous écrit d'aller à Priene ; fi vous préférez 
„ cet endroit à notre Ville ; je ne tarderai pas 
n à m'y rendre auprès de vous. 



* 
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* V: SOLON. 

Olon de Salamine fils d'Exéceftidas com- 
mença (i) par porter ]es Athéniens à abolir 
*^fage d'engager (on corps & fon bien à des gens 
^jra-brêtoient à ufure. Plufieurs Citoyens , ne pou- 
t^payer leurs dettes , étoient réduits à fèrvir 
ifs Créanciers pour un certain falaire. On de- 
Solon lui-même fepttalens de l'héritage de 
'ère , il y renonça, & engagea les autres à imi- 
ter fon éxemple. La Loi qu'il fit là-deflus fut 
apellée d'un nom qui fignifie Décharge. Il fit 
erifuite d'autres Loix , qu'il feroit long de ra- 
porter , & les fit écrire fur des tablettes de bois» 

. Voici une aûion qui lui donna beaucoup de 
réputation. Les Athéniens & les Mégariens fe 
difputoient Salamine fa patrie jufqu'à fe détruire 
les uns les autres ; & après plufieurs pertes , les 
^Athéniens avoient publié un Edit qui défendoi>t 
fous peine de la vie de parler du recouvrement 

de cette Me. Solon là-deffus recourut à cet 

* * ► • 

artifice. Revêtu d'un mauvais habit, & prenant 
l'air d'un homme égaré , il parut dans les 

i 

(1) On ne convient point que ç/ait été la première ac* 
tion de Solon , & nn remarque à cette occalîon que 
jD ogène Laeice ne s'eft point attaché à mettre de l'oC* 
die dans les faits qu'il tapocte. if. c*fk*bon. j 

Ci 
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Carrefours , oîi la curiofité ayant attroupé la fotr- 
le , il donna à lire au Crieur public une pièce en 
Vers fur l'affaire de Salamine , dans laquelle il 
exhortoit le peuple à agir contre le Décret. Cet- 
te Leôure fit tant d'impreflion fur les efprits 5 
que dans le moment même on déclara la guerre 
à ceux de Mégare , qui furent battus Si dépouil- 
lés de la poffeflion de l'IAe ; entr'autres expref- 
fions dont il s'étoit fervi , il émut beaucoup le 
peuple par celles-ci : 

Que ne fuisse né à Pholégandre (i)ouâ Sicine ! 
Que ne puis-je changer ma patrie contre une autre ! 
J'entens répandre ce bruit deshonorant , voilà un 
de ces Athéniens qui ont abandonné Salamine. Que 
n'allons -nous réparer cette honte en conquérant 
rjjte! 

Il perfuada encore aux Athéniens de former 
'des prétentions fur la Cherfoncfe de Thrace ; & 
afin que Ton crût que les Athéniens avoient droit 
fur la pofTeflion de Salamine , il ouvrit quelques 
tombeaux , & fit remarquer que les cadavres y 
étoient couchés , tournés vers l'Orient , ce qui 
étoit la coutume des Athéniens , & que les cer- 
cueils même étoient difpofés de cette manière, 
'& portoient des infcriptions des lieux où les 
morts étoient nés , ce qui étoit particulier aux 



• ( i ) Phol&ndrc , l'une de$ ifles Sporades dans la mec 
»** , que Suiias prend pour les CycUdes, Sterne, Mit 
t$i 4c Ciéçe. & le Tre/or d'Etienne. 
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Athéniens. C'eft dans la même vûe, dît-on, 
qu'à ces mots qui font dans le Catalogue qu'Ho- 
mère fait des Princes Grecs , Ajax de Salamine 
conduifoit dou{e Vaiffeaux , il ajouta ceux-ci , qui 
fi joignirent au Camp des Athéniens. Depuis ce 
tems-là le Peuple fit tant de cas de lui, qu'il n'y 
avoit perfonne qui ne fouhaitât qu'il prît le gou- 
vernement de la Ville ; mais loin d'acquiefcer à 
leurs vœux, il fît tout fon pofîible pour empêcher 
que Pififtrate fon parent ne parvint à la Souve- 
raineté , à laquelle il fçavoTt qu'il afpiroit. 
Ayant convoqué le Peuple, il fe prefentaarmé 
dans l'affemblée, & découvrit les intrigues de 
Pififtrate, proteftant même qu'il étoit prêt de 
combattre pour la défenfe publique. Athéniens, 
dit- il, il fe trouve que je fuis plus fage & plus 
courageux que quelques-uns de vous , plus fage que 
ceux qui ignorent les menées de Pififtrate , 6» plus 
courageux que ceux qui les connoiffent & nofent 
rompre le filence. Mais le Sénat étant favorable 
à Pififtrate, Solon fut traité d'infenfé ; à quoi il 
répondit : Bien-tôt le tems fera connaître aux Athé- 
niens le genre de ma folie , lorfque la vérité aura 
percé les nuages qui la couvrent. Il dépeignit aufli 
la Tyrannie dont on étoit menacé dans ces Vers 
Eléeiaques. 

- /„ Comme la Nége & la Grêle roulent dans 
' 5 , l'Atmofphére au gré des vents , que la Foudre 
&. les Eclairs éclatent & caufent un fracas hor- 

c 4 
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» rible, de même on voit fouvent des Villas 
» s'écrouler fous la puiiïance des Grands , & la 
m liberté d'un Peuple dégénérer en dur efcla- 
«7 vage. 

Enfin Pififtrate ayant ufurpé la Souveraine- 
té , jamais Solon ne put fe réfoudre à plier fous 
le joug ; il pofa fes armes devant la Cour du Sé- 
nat , en s'écriant : Chère Patrie , je te quitte avec 
le témoignage de t y avoir fervie par mes confeils & 
ma conduite. Il s'embarqua pour l'Egypte , d'où 
îl pafla en Chypre & de là à la Cour de Créfus. 
Ce fameux Prince lui demanda qui étoit celui 
qu'il efiimoit heureux ; Telles T Athénien , dit-il , 
Cléobis & Biton ; à quoi il ajouta d'autres cho- 
fes qu'on raporte communément. On raconte 
aufli que Créfus , aflis fur fon trône , & revêtu 
de fes ornemens royaux , avec toute la pompe 
imaginable, lui demanda s'il avoit jamais vu un 
fpe&acle plus beau : Oui, répondit-il , c'eft celui 
des Coqs , des Phaifans & des Paons : car ces 
animaux tiennent leur éclat de la Nature , & font 
parés de mille beautés* Ayant pris congé de Cré~ 
fus , il fe rendit en Cilicie , où il bâtit line Ville 
qu'il apella Solos de fon norrw Il la peupla de 
quelques Athéniens , qui , avec le tems , ayant 
corrompu leur langue , furent dits faire des Solé-' 
cifmes ; on ^les apella les habitans de Solos , au 
lieu que ceux qui portent ce nom en Chypre fu^. 
Jrent nommés Soliens. * - * < : 

^olon informé que Pififtrate maintçnç^ 
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Sans Ton ufurpation , écrivit aux Athéniens en 
ces termes : 

' » S'il vous arrive des malheurs dignes des 
» fautes que vous avez faites , ne foyez pas af- 
» fez injuftes pour en accufer les Dieux. Ceft 
j> vous-mêmes qui', en protégeant ceux qui vous 
» font fouffrir une dure fervitude , les avez agran- 
» dis; vous voulez faire les gens rufés, & dans 
<» le fond vous êtes ftupides & légers ; vous 
» prêtez tous l'oreille aux difcours flatteurs de 
» cet homme , & pas un de vous ne fait attei*- 
i> tion au but qu'il fe propofe. • - 

Pififtrate defon côté,lorfque Solon fe retira; 
lui écrivit cette Lettre. ~ c« 

- - . Pififtrate à Solon. « * 

» Je ne fuis pas le feul des Grecs qui me fuTs 
j) emparé de la Souveraineté ; je ne fçache pas 
» même avoir empiété , en le faifant , fur les droits 
v de perfonne : je n'ai fait que rentrer dans ceu# 
» qui m'étoient acquis par ma naiflance que jé 
i> tire de Cécrops , auquel , en même-tems qu'à 
i> fes defcendans , les Athéniens promirentautre- 
v fois, avec ferment ttne fotimHlion qu'ils ont en- 
5 , fuite retirée. Au refte je n'offenfe ni les 

Dieux ni les hommes, j'ordonne au contraire 
93 l'obfervation des réglemens que vous avez pre£ 
f , crits aux Concitoyens -d'Athènes , & j'ofe dî- 

re qu'on les exécute fgus mon gouvernement i\ 
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vec beaucoup plus d'éxa&itude que fi l'Etat 
9 , étoit Républicain. Je ne permets pas qu'on 

fafle tort à perfonne, & quoique Prince je ne 
„ jouis d'aucun privilège au-deffus des autres ; je 
„ me contente du tribut qu'on payoit à mes 

prédéceffeurs , & je ne touche point à la dî- 

me des revenus des habitans , qui eft em- 

ploy ée pour les Sacrifices , pour le bien public» 
„ & pour fubvenir aux befoins d'une guerre* 
„ Détrompez-vous fi vous croyez que je vous 
^, en veuille pour avoir décelé mes deffeins^i 
„ je luis perfuadé qu'en cela vous avez conful- 
0, té le bien de la République plutôt que fuivi le 
„ mouvement de quelque haine personnelle. Ou* 
9 , tre que vous ignoriez de quelle manière je 

gouvernerons. Si vous l'aviez pû fçavoir , peut- 
„ être euffiez - vous concouru à la f éuffite de 
5 , mon entreprise , & vous euffiez-vous épargné 
3 , le chagrin de vous en aller. Revenez en toute 

fureté, & "fiez-vous à la' Ample parole que je 
p, vous donne , que £olon n'a rien à craindre de 
,1 Pififtrate , puifque vous fçavez que je n'ai pas 
„ même fait de mal à aucun de mes ennemis» 

Enfin , fi vous voulez être du nombre de mes 
« arnis, vous ferez un de ceux que je diftingue- 

rai le plus , fçachant votre éloignement pour la 

fraude & pour la perfidie. Cependant , fi vous 
„ ne pouvez vous réfoudre à revenir demeurer 

à Athènes , vous ferez ce que vous voudrez , 

s. - <• V 
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Il pourvu qu'il ne (bit pas dit que vous avez 
ii quitté votre Patrie par raport à moi feul. 

Solon crut pouvoir fixer le terme de la vie 
humaine à foixante & dix ans. ( i ) Il fît ces ex- 
cellentes Ordonnances , que ceux qui auroient 
refufé de pourvoir à la fubfiftance de leurs pa- 
ïens , & ceux qui auroient diflipé leur patrimoine 
en folles dépenfes , feroient regardés comme 
ignobles ; & que les fainéans & les vagabonds 
pourroient être a&ionnés par le premier venu» 
Lyfias dans fa Harangue contre Nicias , aflure 
que Dracon fut Auteur de cette Loi, & que So- 
lon la rétablit. Il ordonna auffi que ceux qui fe- 
roient coupables de proftitution > feroient écarté* 
des Tribunaux de Juftice. Il modéra encore les 
récompenfes aflignées aux Athlètes, ordonnant 
cinq cens drachmes à ceux qui auroient vainci| 
aux Jeux Olympiques , cent à ceux qui auroient 
triomphé dans les Jeux Iflhmiques , ÔC ainfi de» 
autres à proportion. Il alléguoit pour raifon ; 
qu'il étoit abfurde d'avoir plus de foin de ces 
fortes de récompenfes , que de celles que méri- 
toient ceux qui perdoient la vie dans les corn-» 
bats , & dont il voulut que les enfans fuffent en* 

m * 

( i ) Voyez un petit Recueil de fcagmens des ancien* 
Poètes Grecs, imprimé à Baie enviion Tan 15*7- H Y * 
avec d'autres chofcs de Solon , des vers d.ms lefcjuels il 
dit que la confticution fe fortifie tous les fepc ans jufqu'à 
certain âge & puis déchoit , & nu'au dixième feptcnakf 
â ne faut plus penfer qu'à mourir. 

* 
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■ 

tretenus aux dépens du Public. Cela encourage-* 
tellement le Peuple , que Ton vit dans les guer- 
res des exploits d'une rare valeur. Telle fut cel- 
le de Polyzele , de Cynégire & de Callimaque ; 
celle avec laquelle on combattit à la journée de 
Marathon ; celle d'Harmodius , d'Ariftogîton , dé 
Miltiade & d'une infinité d'autres, tous bien dif- 
férens de ces Athlètes qui coûtoient tant à for- 
mer , dont les viftoires étoient fi dommageables à 
leur Patrie , que leurs couronnes étoient plutôt 
remportées fur elle que fur leurs adverfaires ; 
enfin qui par l'âge deviennent inutiles , & com- 
me dit Euripide, reflemblent à des Manteaux ufés 
dont il ne refîe que la trame. De-là vient que So- 
lon qui confidéroit cela*, n'en faifoit qu'un cas 
médiocre. En Légiflateur judicieux, il défendit 
auffi qu'un Tuteur & la Mere de fon Pupille Io« 
geaffent fous un même toit , & que celui qui au- 
roit droit d'hériter d'un Mineur en cas de mort , 
fût chargé de fa tutelle. Il ftatua de plus , qu'il 
neferoitpas permis à un Graveur de conferver 
le Cachet d'un Anneau qui lui auroit été vendu , 
qu'on créveroit les deux yeux à celui qui auroit 
aveuglé un homme borgne , & que celui qui s'em- 
pareroit d'une chofe trouvée feroit puni de moru * 
Il établit aulîi la peine de mort contre un Ar- 
chonte qui auroit été furpris dans l'yvrefle. 

Ce fut Solon qui régla que ceux qui recitoient 
^5 vers d'Homère en public, le feroient alterna- 



* 
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tîvement,enforte que l'endroit où l'un auroit cette,' 
feroit celui par lequel l'autre recommenceroit.' 
Ainfi Solon a plus illuftré Homère que ne Ta fait 
Pîfiftrate, comme le dit aufli Diuchidas dans le. 
V. Livre de fes Mêgariques. Au refte,ces vers font 
principalement ceux qui commencent par ces 
mots: Ceux qui gouver noient Athènes , & ce quifuit. 

Solon fut le premier qui défigna le trentième * 
du mois par un nom relatif au changement de la 
Lune. Apollodore dans fon Traité des Légifla~ 
lelirs 9 Livre IL dit qu'il donna auflî aux neuf Ac- • 
chômes le droit de faire un même Tribunal II. 
s'éleva de fon tems une fédition entre les habi-» . 
tans de la Ville , de la Campagne & des Côtes V 
mais dans laquelle il n'entremit ni fa perfonne ni 
fon autorité. Il avoit coutume de dire que les 
paroles prefenterit une image des aûions , & que 
la puiffance eft ce qui fait le droit des Rois ( i 
Que les Loix reffemhlent aux toiles d'Araignées , 
qui réfiftent à de petits efforts & fe déchirent par 
de plus grands. Qu'il faut fceller le difcours par 
le filence , & le filence par le tems. Que les fa- ; 
voris des Tyrans font comme les jettons ; comme 

( l) C'eft- là ce qui nous paroîc être la p«>nfee de So- 1 
Ion i la ver/îon Larinc Crarlur, Celui qni eft le pins robuf- 
te eft T{oi s mais nous ne voyo.is pas que cela fe pmfle 
entendre' des forces du corpsl Nous ne l'avons pas fui* 
vjs non plus fur le partage précédent , qui regarde .Ho- 
mère , & déformais nous ne ferons plus de notes fur ce* 
endroits. , j , . nj« > 
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ceux-ci produifent des nombres tantôt plus grands,' 
tantôt plus petits , de même les Tyrans élèvent 
ceux qu'ils veulent au faîte des honneurs , & puis 
les abaiflent. On lui demanda pourquoi il ne s'é- 
toit pas fouvenu d'établir une Loi contre les Par- 
ricides , parce que je n'ai pas penfé , dit-il , que 
perfonne put être affe{ dénaturé pour commettre un 
pareil crime. Aprenez-nous , lui dit-on , quel fe- 
roit le moyen le plus efficace pour empêcher les 
hommes de violer les Loix. Ce feroit , répandit- 
il , que ceux à qui l'on ne fait point de tort fttjfent 
aujji touchés de celui qui efl fait aux autres , que 
sHl les reçardoit eux-mêmes. Il difoit encore que 
les richeffes en aflbuviffant les defirs, produifent 
l'orgueil. Il confeilla aux Athéniens de régler 
Tannée félon le cours de la Lune, Il fit interdi- 
re les Tragédies que reprefentoit Thefpis & fes 
leçons de Théâtre , comme n'étant que de vains 
menfonges ; & ce fut par une fuite de ce fyftê- 
me que , quand Pififtrate fe fut bleffé volontai- 
rement , il attribua cet artifice aux mauvaifes inf- 
tru&ions des Théâtres. 

w Apollodore dans fon Livre des SeSles des Phi- 
lofophes 9 nous a tranfmis les principes que Solon 
inculquoit ordinairement. Croyez , difoit-il /que 
la probité eft plus fidèle que les fermens. Gar- 
dez-vous de mentir. Méditez des fujets dignes 
duplication. Ne faites point d'amis légèrement,* 
& confervez ceux que vous avez faits. Ne bri- 
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gnez point le gouvernement, qu'auparavant vous 
n'ayez apris à obéir. Ne confeillez point ce qui 
eft le plus agréable , mais ce qui eft le meilleur. 
Que la raifon (bit toujours a votre guide. Evitez 
la compagnie des méchans. Honorez les Dieux, 
& refpeûez vos Parens. ' - : î 

On dit que Mimnerme ayant inféré dans quel- 
queOu vrage cette prière qu'il adrefloit aux Dieux: 
Veuille la F arque 'trancher le fil de me s jours à Vâ- 
ge de foixante ans fans maladie ni angoijfes , Solon 
le repnt en ces termes : fi vous me croyez propre 

à vous donner une leçon i effacez cela, & ne me 
fçachez pas- mauvais gré de ce qué je cenfure un 
homme tel que vous; corrigez ce partage ,& di- - 
tes. Que la Parque finiffe ma vie lorfque je ferai 
parvenu à Page de quatre-vingt ans. 

Il nous a auffi laiffé des préceptes en vers ; 
entr'autres .ceux-ci : Si vous êtes prudent, vous 
obfervcrei les hommes de près, de crainte qu'ils ne ' 
vous cachent ce qu 'ils* ont dans Came. Souvent U 
haine fe déguife fous un vif âge riant , & la langue 
s- exprime fur un ton d'ami e pendant que le cœur eft 
plein de fiel:. On fçaitvque Solon écrivit des Loix ,\ 
des Harangues , & quelques exhortations adréP\ 
fées à lui - mêirie, fe$ Elégies, tant cellé qu'il fit, 
• fur Safaminfc que celles qui rouloient lurla Répu- 
blique d'Athènes , contiennent environ cinq mille- 
vers ; il écrivit âufli des-verfc; ïambes & des Epo-^r 
des; on. lui érigea ufiç j&&e aiipied d,e laquelle 
on ihit cette infcription : . 
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Salamine fut repouffer les Médes tranfportés d'une * 
vaine fureur ; mais ce rayon de gloire ne fut rien 
au prix de celle quelle a eu d'avoir donné le 
jour à Solon , que fes Loix rendent digne de vé- ' 
nJration . 

Le tems où il eut le plus de vogue , fut , félon 
Soficrate , laquàrànte-fixiéme Olympiade ; en vi- 
rpn la troifiéme année , il parvint au Gouverne- 
ment d'Athènes 6c donna fesXoix. Il mourut en 
Çypre la quatre-vingtième année de fon âge,après 
avoir recommandé que fes os fuflent portés à 
Salamine , & qu'après qu'on les auroit brûlés , on 
en femât les cendres par toute la Province. De là 
c es Vers que Cratinus lui fait dire dans fon, Chi- 
ron. J'habite cette Ifle ainfi qu'on le dit , ayant 
voulu que mes cendres fujfent éparfes autour de la 
ville a n Ajax. 

t J'ai déjà cité le Livre à'Épigramme, y où je par- 
le en vers de différentes mefures des Grands hom- ; 
mes que la mort nous a enlevés , j'y ai mis celle- 
ci fur Solon. 

1 Cypre à brûlé le cadavre de Solon 9 Salamine con- 
fervéfes os réduits en cendres ; mais fon ame a été ra* ■ 
pidement enlevée aux deux, fur un char que le far- 
de au agréable de fes Loix rendoit léger. . . ' 

- On le croit Auteur de cette fentence : Rien de" 
trop. Diofcoride raporte que , déplorant amère- 
ment la perte de fon fils , fur lequel il ne nous eft 
rien parvenu, il t épo-adità quelqu'un quilui difoit 



Digitized by Google 



S O L O N. 4I 

ipie fes regrets étoient inutiles , c'ejl précifément là 
Ufujet de mes larmes. 
Voici des Lettres qu'on lui attribue. 

Solon à Périandre. 

» 

» Vous m'écrivez que plufieurs perfonnes conf- 
» pirent contre vous ; mais quand même vous 
» vous débarrafferiez de tous vos ennemis connus^ 
» encore n'avanceriez-vous pas de beaucoup. II 
» peut arriver que quelqu'un de ceux que vous 
» foupçonnez le moins vous tende des pièges , 
» foit parce qu'il craindra quelque mal de votré 
» part , foit parce qu'il vous croira condamna- 
„ ble. Il n'y a rien que vous n'ayez fujet dë 
» craindre , fur-tout fi celui qui vous ôteroit là 
» vie , rendoit fervice par-là à une Ville' à la- 
„ quelle vous feriez fufpeft. Il vaudroit donc 
„ mieux renoncer à la Tyrannie pour fe délivrer' 
h d'inquiétude ; que fi vous voulez abfolumentr 
3 , conferver votre puiflance , vous devez penfer* 
„ à avoir des forces étrangères qui foient fupé- 
», rieures à celles du Pays ; par ce moyen vous 
5, n'aurez rien à craindre , & vous n'aurez pas 
o befoin d'attenter aux jours de perfonne. 1 : 

- - e 

Solon à Epiménide. 

i, Mes Loixn'étoient point propres à faire par 
» elles-mêmes le bonheur des Athéniens;& quand 

>, vous avez purifié leur Ville , vous ne leur avez 
Tome I. D 
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„ pas procuré un grand avantage. La Divinité 
„ & les Légiflateurs ne peuvent feuls rendre les 
„ Cités heureufes , il faut encore que ceux qui 
9> difpofent de la multitude y contribuent ; s'ils 
5 , la conduifent bien , Dieu & les Loix procurent 
„ notre avantage , fmon , c'eft en vain qu'on s'en 
„ promet quelque bien. Mes Loix n'ont point 
5 , été utiles , parce que les Principaux ont caufé 
„ le préjudice de la République en n'empêchant 
5 , point Pififtrate d'envahir la fouveraineté. Je 
», ne fus point crû lorfque je préfageois l'événe- 

ment ; on ajouta plus de foi à des difcours 
p 9 flatteurs qu'à des avertiffemens fmcéres. Je 
5 , quittai donc mes armes en fortant du Sénat , 
„ & je dis que j'étois plus fage que ceux qui ne 
#, s'apercevoient point des mauvais deffeins de 

Pififtrate, & plus courageux que ceux qui n'o- 
5 * foient fe déclarér pour la liberté publique. 
9, Tout le monde crut que Solon avoit perdu l'ef- 
99 prit. Enfin, je me retirai en m'écriant : Chère 

Patrie ! Quoique je pajfe pour infenfè dans Vcf- 
3 , prit de ceux-ci , je fus toujours prêt à te fecou- 
3 , rir de parole & d'effet ; maintenant je te quitte 
„ & tu perds le feul ennemi de Pififtrate. Que 
9 , ceux-ci deviennent même fes Gardes du corps , fi 
„ bon leur femble. Vous fçavez , mon Ami , quel 
. „ homme c'eft , & avec quelle fubtilité il a éta- 

bli fa Tyrannie. Il mit d'abord en ufage la 

f r flatterie, qui lui gagna la confiance du peu-' 

» « ■ » 
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pie ; enfuite s'étant blefle lui-même , îl parut 
M devant le Tribunal des Juges Hèliens (i) en 

fe plaignant d'avoir été maltraité par fes en- 
„ nemis, & demandant qu'on lui donnât quatre 
„ cens jeunes gens pour fa garde. Envain je me 

récriai contre fa demande, il obtint ce qu'il 
„ voulut. Ce fut alors qu'entouré de ces fatel- 
„ lites armés de mafTues , il ne garda plus au- , 
„ cun ménagement , & renverfa l'Etat de fond 
5 , en comble. Ainfi ç'a été inutilement que j'ai dé- 
» livré les pauvres de l'efclavage où ils étoient 
» réduits , puifqu'aujourd'hui il n'y a perfott* 
» ne qui n'obéïffe à Pififtrate. 

Solon à Pififlrate. 

* 

* 

5, Je crois facilement que je n'ai pas de mal 
\ 9 à craindre de votre part. J'étois votre ami 
99 avant que vous foyez devenu Tyran , & je nfe 
„ fuis pas plus votre ennemi à prefent que tout 

autre Athénien qui hait la Tyrannie, SiAthè- 
99 nés fe trouve mieux de n'avoir qu'un Maître 
99 que de dépendre de plufieurs , c'eft une quef- 
3) tion que je laiffe à chacun la liberté de déci- 
99 der ; & je conviens même qu'entre ceux qui 
» fe rendent defpotiques , vous êtes le meilleur; 

{i) Le plus grand Tribunal d'Athènes. Il y avok quel- 
quefois quinze cens Jug«. Harpocration , Ménage , <AntU 
frites Grecques, Partie //. Ch. ij. 
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r 99 mais je ne vois pas qu'il me foît avantageux 
„ de retourner à Athènes ; je donnerois Heu par- 
„ là de blâmer m'a conduite , puifqu'il femble- 
9 , roit qu'après avoir mis le timon de la Répu- 
„ blique entre les mains du Peuple , & avoir re- 
» fufé l'offre qu'on me fit du gouvernement , j'a- 
9 , prouverois votre entreprife par mon retour. 

< 

Solon à Crêfus. 

>% J'eftime beaucoup votre amitié, & je vous 
9, aflure que fi depuis long-tems je n'avois pris la 

réfolution de fixer ma demeure dans un État 

libre & Républicain , j'aimerois mieux paffer 
„ ma vie dans votre Royaume^ qu'à Athènes où 
„ Pififtrate faitfentirle poids de fa Tyrannie; 
T 9y mais je trouve plus de douceur à vivre dans 

un lieu où tout eft égal. Je me difpofe pour- 
' K tant à aller paffer quelque-tems à votre Cour* 




0 
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11 1 . 

' C H I L o jy. 

. ♦ f 

CHilon, qui naquit à Lacédémonedim Pçre 
nommé Damagéte , a compofé des Elégies 
Jufqu'au nombre d'environ deux cent vers^Il di- 
foit que la prévoyance de l'avenir en tant qu'il peut 
être l'objet de la Raifon, efl la vertu qui diflinguç 
le plus V homme. Son frère lui ayant témoigné 
quelque mécontentement de ce qu'il fouffroit de 
n'être point fait Ephote comme lui qui l'étoit ; 
il lui répondit : Cefl que je fçaïs endurer les i/i- 
jures , & que vous ne le Jçave[ point. Cependant 
il fut revêtu de cet emploi vers la cinquante- 
cinquième Olympiade. Pamphila, , qui recule fa 
promotion jufqu'à l'Olympiade fuivante , affure 
fur le témoignage de Soficrate , qu'il fut fait pre- 
mier Ephore (i) pendant qu'Euthydeme étoît 
Archonte (2). Ce fut lui aufîï qui dornna les 
Ephorespour adjoints (3) aux Rois de Lacédémo- 
ne. Satyrus attribue pourtant cela à Licurgue* 

r, • - - - * 1 

(1) Premier , non en date, mais en dignké. Il y en 
avoic cinq , Ménage , & Laèrcc même die qac le fcere de 
Chilon avoir été Ephofe. 

: (1) C'eft.à-dire / pendant qu'Euthidcme étok Archonte 
à Athènes. Ménage. 

' (3) Ménage explique cela non de Tindicution des Ephores , 
jnajsde quelque réunion 4e l'autorité des Ephoxes U de, 
celle des Rois. 
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Hérodote au I. Livre de fes Hijlotres , raconte 
qu'ayant vû l'eau des Chaudières bouillir fans feu 
pendant qu'Hippocrate facrifioit aux jeux Olym- 
piques , il lui confeilla de refter dans le célibat ; ou 
s'il étoit marié , de congédier fa femme & de re- 
îîoncér à fes enfans. On râporte qu'ayant deman- * 
dé à Efope ce que faifoit Jupiter , il en reçut cette 
réponfe : Ilabaiffe les chofes hautes , & il élève les 
baffes. Un autre lui ayant demandé quelle diffé- 
rence il y avoit entre les Sçavans & les ignorans. 
Celle, à\t->\\,que forment les bonnes efpérances. Inter- 
rogé fur ce qu'il y avoit de plus difficile,'! 1 , répondit," 
que c'étoit de taire un fecret , de bien employer fon 
tems , &de fuporter les injures. Il donnoit ordinai- 
rement ces préceptes. Qu'il faut retenir fa lan- 
gue , fur-tout dans unfeftin ; qu'on doit s'abfte- 
nir de médifancefi on ne veut entendre des cho- 
fes défobligeantes ; qu'il n'apartiênt qu'aux fem- 
mes d^mployer les menaces \ que le devoir nous 
apelle plutôt chez nos Amis dans ta mauvaîfe 
que dans la bonne fortune ; qu'il faut faire un 
mariage médiocre ; qu'on ne doit jamais flé- 
trir la mémoire des morts ; qu'il faut refpe&er 
la vieillefle ; qu'on ne fçauroit affez fe défier de 
foi-même; qu'il eftplus ràifonnable de s'expofer 
à fouffrir du dommage que de chercher du pro- 
fit avec deshonneur , puifque l'un n'eft fenfible 
que pour un tems , & que l'on fe reproche l'au- 
tre toute fa vie £ -qu'il ne faut point infulter au* 
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malheurs d'autrui ; qu'un homme courageux doit 
être, doux , afin qu'on ait pour lui plus de ref- 
pe& que de crainte ; qu'il faut fçavoir gouverner 
fa maifon ; qu'il faut prendre garde que la langue 
ne prévienne lapenfée; qu'il importe beaucoup 
de vaincre la colère ; qu'il ne faut pas rejetter 
la Divination ; qu'on ne doit pas defirer de$ 
chofes impoffibles ; qu'il ne faut pas marcher avec 
précipitation , & que c'eft une marque de peu 
d'efprit de gefticuler des mains en parlant ; qu'il 
faut obéir aux Loix ; qu'il faut aimer la folitu- 
de. Mais la plus belle de toutes les fentences 
de Chilon eft celle-ci , que , comme les pierres de 
touche fervent à éprouver l'Or & en font con- 
noître la bonté , pareillement l'Or répandu par- 
mi les hommes fait connoître le caraûére des- 
bons &des méchans, 

- On dit qu'étant avancé en âge > il fe réjouit 
foit de ce que dans toutes fes attions il ne fè4 
toit jamais écarté de la Raifon , ajoutant qu'il 
avoit cependant de l'inquiétude au fujet d'un ju- 
gement qu'il avoit porté , & qui intéreflbit la vie 
d'un de fes Amis : c'éft qu'il jugea lui-même fé- 
lon la Loi , mais qu'il confeilla à fes Amis d'ab- 
foudre le coupable , penfant ainfi tout à la fois 
fauver fon Ami & obferver la Loi (i). Il fut 

fO La Verfion Latine traduit qu'il ccnftilla à fon /mi 
d'apciier de fon Ju^eincnc. J'aj fuiyi.ia NJte de M*- 
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« 

particulièrement eftimé des Grecs pour la prédic- 
tion qu'il fit touchant Cythere , Ifle des Lacé- 
démoniens. Ayant apris la fituation de cet en- 
droit , il s'écria : Plût aux Dieux que cette Ifle 
n eût jamais éxifté , ou quelle eût été engloutie par 
les vagues au moment de fa naijfance ! Et il ne pré- 
vit pas mal : car Démarate s'étant enfui de Lacé- 
démone , confeilla à Xerxès de tenir fa flotte fur 
hs bords de cette Ifle ; & il n'eft pas douteux 
que la Grèce ne fût torfibée au pouvoir de fes 
ennemis , s'il avoit pû faire goûter ce deffein 
au Roi. Dans la fuite , Cythere ayant été ruinée 
durant la guerre du Péloponèfe , Nicias y mit 
unegarnifon d'Athéniens , & fit beaucoup de mal 
aux Lacédémoniens. Chilon s'exprimoit en peu 
de paroles , façon de parler qu Ariftagore nom- 
me Chilonienne 9 & qu'il dit avoir été celle 
dont fe fervoit auffi Branchus qui bâtit le tejn- 
ple des Branchiades. Il étoit déjà vieux vers la 
cinquante-deuxième Olympiade '(1) tems auquel 
Efope étoit renommé pour fes Fables. Hermip- 
pe écrit que Chilon mourut à Pife (a) en em- 
braflant fon fils qui avoit remporté le prix du 

Cefte 

*àge*% qui fait ici une légère corre&ion fondée fur la ma- 
nière donc sArtifGeïU raporte cctcc hittoirc. C. 1. c. 3. 

(1) Il falloir donc qu'il fût bienvieuc lorfqu'il devint 
Ephore, à moins qu'il n'y ait ici quelque faute dont. Ici 
interprètes ne difent rien. 
■ Ville en £U<iç la même qu'Olympe, ' 
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•Cefte aux Jeux Olympiques* On attribue fa mort 
iTexcès de fa joie & à l'épuifement de l'âge. Tou- 
te l'Aflemblée lui rendit les derniers devoirs avec 
honneur.Voici une Epigramme que j'ai faite fur ce 
fujet. • 

Je\te Tends grâces , 6 Pollux, qui répands une bril- 
lante lumière, de la Couronne £ Olivier que le Fils d€ 
Chilon a remporté* dans les Combats du Ce fie ! Qut 
fi un Pere , en voyant le front de [on fils ceint fi glo- 
rieufement , meurt après ravoir touché, ce nefl point 
•une mort envoyée par une fortune ennemie. Puijfai-jt 
avoir une fin pareille l ^ 

On* mit cette Infcrîption au bas de fa Statue : 
La viElorieufe Sparte donna le jour à Chilon 9 qui 
fut le plus grand entre les fept Sages de Grèce» 

On lui attribue cette courte maxime : Celui qui 
fefait caution , nefl pas loin de fe caufer du dom~ 
mage. On a auffi de lui cette Lettre. 

Chilon à Périandre. 



$, Vous nie dites que vous allez vous mettre 
?, à -la tête d'une armée contre des Etrangers, 
5 , pour avoir un prétexte de fortir du Pays ; mais 
„ je ne crois pas qu'un monarque puifle s'affurer 
„ feulement la pofleffiondecequieftàlui;jepen- 
3 , femême qu'on peut eftimer heureux un Tyran 
9 y tpii a le bonheur de finir ies jours dans fa mah 

99 fon par une mort naturelle* 
Tome L E ' 
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PITTACUS. 

m ' 

PIttacus de Mîtylene eut pour Père Hyrrha* 
dius , originaire deThrace , félon Duris; s'é- 
tant joint avec les frères d'Alcée , il défit les trour 
pes de Mélanchre , Tyran de Leshos. Ayant été 
chargé de la conduite de l'armée , dans une guer- 
re entre ceux de fon Pays & les Athéniens, avec 
qui ils difputoient la pofleflion du territoire d'A- 
ehilte, il réfolut de terminer le différend par un 
combat fingulier avec Phrynon Général des Athé- 
niens , qui avoit eu le prix du Pancrace aux Jeux 
Olympiques ( i ). PIttacus , ayant envelopé fora 
ennemi avec un filet qu'il tenoit caché fous fon 
bouclier, le tua & fe rendit maître du Champ* 
Cependant , comme le raporte Apolladore dans 
fes Chroniques , les Athéniens ne laifférent pas de 
le contefter dans la fuite aux Mityléniens , & la 
décifion ayant été remife à Périandre , il ajugea 
le territoire aux Athéniens, Cet événement aug- 
menta le crédit de Pittacus à Mitylene , & on lui 
donna le Gouvernement de la Vilje qu'il garda 



( x )L'Abbé Gédojn furie Voyage de Panfaniat , T. t» p. 4» 
§. 27. prétend qu'on apelloit ainfi un Combac où cmroic 
la Lutte îlmpîe $c la Lu«c compoféc. Il y a eu une difpucf 
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•9îx ans , au bout defquels il dépofa volontaire- t 
ment fon autorité , ayant mis la République en 
bon ordre. Il furvécut dix autres années à fa démit- 
lion , & confacra le Champ dont fes Concitoyens 
lui avoient fait préfent , & qu'on apelle encore 
le Champ de Pittacus. Soficrate dit qu'il s'étoit 
retranché lui-même une partie de ce Champ , en 
difant que cette moitié qu'il gardoit, lui valoit 
plus que le tout. On dit auffi que , Créfus lui 
ayant envoyé de l'argent, il s'excufa de le pren- 
dre , parce que l'héritage de fon frère qui étoit 
mort fans laiffer de poftérité , lui en avoit procu- 
ré deux fois plus qu'il n'auroit voulu. Pamphi- 
la , dans le IL Livre de fes Commentaires , ra- 
porte que Thyrrée fon fils , fe trouvant à Cumes 
{ i ) dans la boutique d'un Barbier , y fut tué par 
la faute d'un Forgeron ., qui y jetta une hache; 
que les Cuméens fe faifirent de l'homicide , & 
l'envoyèrent garroté à Pittacus, qui ayant .apris 
le cas, pardonna au criminel, en difant que la 
clémence étoit préférable aux remords de la ven- 
geance. 

Heraclite raporte que ce fut au fujet d'Alcée 
qu'il avoit fait prifonnier , & qu'il renvoya libre , 
qu'il dit qu'il valoit mieux pardonner que punir/ 

0 

(1 ) Ville en Opique- Voyage de TauCanias , T. %• p. 
Selon h notte de l'Abbé Gédojn 3 c'cft le Pays qu'où a de» 
puis apellé la Campante, 

El 
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il condamna les gens yvres , s'ils tomboîent e* 
.quelque faute , à être doublement punis , & cela 
afin de prévenir l'ivrognerie ; ce qui étoit d'autant 
plus néceflaire , que Fille abondoit en vin. 

Une de fes maximes eft , quil efl difficile cTctrc 
vertueux* Simonide en a^ fait mention , en difant 
que c 'eft un mot de Pittacus, qu'il efl difficile de 
devenir véritablement bon (i,). Platon dans fon Pro* 
tagorasa. auffi parlé de cette fentence. 

Pittacus difoit encore que les Dieux mêmes ne 
réfiftent point à la néceflité, & que le gouverne^ 
ment eft la pierre de touche du coeur de l'homme. 
Interrogé fur ce qu'il y avoit de meilleur , il répon* 
dit , que c'étoit de s'acquiter bien de ce quoi*, 
avoit a&uellement à faire. Créfus, lui demandant 
. quel Empire il regardoit comme le plus grand ; 
il répondit en faifant allufion aux Loix : .Celui que^ 
forment différentes tablettes de bois. Il ne recon- 
noiflbit pour vraies viâoires que celles qu'on rem.- 
porte en épargnant le fang. Phocaïcus parlant 
de chercher un homme qui fût bien diligent f 

( i ) If* Ca/bubon croit que Diogène a eu ici uoe eff eur 
de mémoire , parce que Simonide critique la penfée de Pita- 
cus , qu'il eft difficile d'être vertueux , & que ce Poète vouloir, 
que Pittacus eue dit feulement qu'il e(t difficile de devenir 
vertueux» La différence qu'il y a entre ces deux penfées eft > 
que Simonide a crû que Pittacus avoit voulu dire qu'il eft 
difficile d'être toujours vertueux , ce que ce Poece traite de 
fupofirion impofllble. Voyez cette difpute daas le Frot$+ 
Iqtas de Platon^ Voyez aulli Mcntrc* 
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tous chercherez long-tems , lui dit-il , (ms le 
trouver. Interrogé quelle chofe étoit la phis 
agréable , il répondit que c'étoit le Tems ; la 
plus obfcure ? que c'étoit l'avenir ; la plus fu- 
re ? que c'eft la Terre ; la moins lûre ? que c'eft 
la Mer. Il difoit que la Prudence doit faire 
prévoir les malheurs avant qu'ils arrivent pour 
tâcher de les détourner, & qtie lorfqu'ils font 
arrivés , le courage doit les faire foutenir ; qu'on 
ne doit jamais dire d'avance ce qu'on fe pro- 
pofe de faire , de crainte que fi on ne réuffit 
pas on ne s'expofe à la riféë ; qu'il ne faut point 
infulter aux malheureux , de peur de s'attirer la , 
vengeance des Dieux ; que fi on a reçu un dépôt » 
il faut le rendre ; qu'on ne doit point médire de 
fes amis , pas même de fes ennemis. Pratiquez 
Ja piété , difoit-il 3 aimez la tempérance , refpec- 
iez la vérité, la fidélité, acquérez de l'expérien- 
ce & de la dextérité , ayez de l'amitié & de l'é- 
xa&itude. . ... 

Parmi les chofes qu'il a dites en vers, on loue 
entr'autres cette penfée. 

// faut avoir un Arc & un Carquois de flécher pour 
fe faire jour , dans Vefprit du méchant : car fa bou- 
che ne dit rien qui foit digne de foi , & fes paroles 
cachent un double fens au fond du cœur. 

Il fit des Elégies jufqu'au nombre de fix cens x 
vers , & un difeours en profe fur les Loix 
adreffé à fes Concitoyens. Ilfloriffoit principale- 



Digitized by Google 



H PITTACUS. 

jnent vers la XLII. Olympiade, & mourut !fc 
troiftéme année de la LU. fous Ariftoméne , étant 
âgé de foixante & dix ans. Onroit cette Epitaphe 
fur fon Tombeau. 

Pittacus t Lesbos lafainte qui t'a donne le jour, 
fa mis en pleurant dans ce Tombeau. ( i ) 

Outre fes Sentences raportées ci-deflus,ilya 
encore celle - ci ; Connoiffe^ le Tems. Phavoritt 
clans le I. Livre de fes Commentaires^ Démétrius 
dans fes équivoques , parlent d'un Législateur de 
même nom qu'on zpçlh Pittacus le petit. Callima- 
que a décrit , dans fes Epigrammes, la rencontre 
que notre Sage fit d'un jeune homme qui vint lui 
demander confeil fur fon mariage ; voici fon 
récit. 

„ Un Etranger d'Atarné vint demander confeil 
p, à Pittacus de Mity lene fils d'Hy rrahadius. Mon 
. Pere , lui dit-il , je puis époufer deux filles, l'une 
», a une fortune aflbrtie à la mienne , l'autre me 

furpalTe en biens & en naiffance ; laquelle pren- 
„ drai-je ? dites-le-moi , je vous prie, A ces mots 
py Pittacus, levant le bâton dont ilfe fervoitpour fe 

• i 

• 

( i ) Mîtylcnc éroit dans l'ifle de Lesbos. Panfanias. 
Au refte Ménage fait ici une correction ou une conjectu- 
re dont nous laiiTons le jugement aux Sçavans } nous ne 
la fuivons pas , parce que H. Etienne regarde le mot que 
MèuAge corrige , comme un mot qui fignifie Mere dans de 
bons Auteurs , moyennant prufctre le changement d'une 
leurc. 
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* foutenir , lui fit remarquer des enfans qui fai~ 
*foient tourner leurs toupies.Fs vous aprendronr* 
n dit-il f ce que vous devez faire. Allez, faites 
99 comme eux. Le jeune homme s'étant donc 
39 aproché , entendit ces enfans qui fe difoient 
*l'aii à l'autre: prens une toupie qui foit ta pa- 
» reille ; & comprenant là-deflus l'avis du Sage , 
y, il s'âbftint d'un trop grand établiflement , & 
y, époufa la perfonne qui étoit la plus aflbrtie à fon 
r, état. Vous donc aufïi , Dion , prenez votre 

pareille* "Il eft vraifemblable quePittacus en 
parloit ainfi par fon propre fentiment : car il avoit 
époufé Iafoeur de Dracon fils de Penthile , femme* 
«font TextraéHon étoit au-deflus de la fienne, 6t 
qui le traitoit avec beaucoup de fierté. 

Alcée donne à Pittacus plufieur$» épithetes , 
tfuneprifede ce qu'il avoit de grands pieds , l'autre 
de ce qu'il s'y étoit formé des ouvertures , une ^ 
autre de l'orgueil qu'il lui attribuoit, d'autres de 
ce qu'il étoit corpulent , de ce qu'il foupoit fans lu- 
mière , de ce qu'il étoit malpropre & mal arrangé. 
Au refte , fi l'on en croit le Philo fophe Cléarque , ' 
il avoit pour éxercice de moudre du blé. On 
a de lui cette Lettre.' 

Pittacus à Créfus. 

9> Vous voulez que je me rende en Lydie pour 
V) voir vos Trefors. Sans les avoir vus , je crois 
>9 aifément que le fils d'Alyattes furpafle en richef- 

E4 
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' 99 fes tous les Rois de la Terre. D'ailleurs , âquoï 
me ferviroit de faire le voyage de Sardes ? 
3> L'Argent ne me manque point , étant content 
9 , de ce dont j'ai befoin pour moi & mes Amis* 
9> Je viendrai cependant , engagé par votre hofr 
>9 pitalité pour jouir de votre commerce». 
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Blas de Prîene fut fils de Teutame. Satyrus 
fait plus de cas de lui que d'aucun des autres 
Sages de la Grèce. Plufieurs croyent qu'il fut ri- 
che. Duris ledit Etranger; &Phanodicus raporte 
qu'il racheta des filles de Meffene captives , qu'il 
les éleva avec des foins de Pere; qu'enfuite il les 
.dota &les renvoya à Meffene , auprès de leurs 
parens- Peu de tems après , le Trépied d'or ayant ' 
été trouvé à Athènes par des Pêcheurs, avec cette 
Infcription : Au plus Sage , ces filles vinrent dire 
que ce titre apartenoit à leur Libérateur ; c'eft le 
récit de Satyrus ; mais Phanodicus & d'autres pré- 
tendent que ce fut leur Pere qui fe prefenta à PAC- 
£emblée, & qu'après avoir rendu compte au Peu- 
ple de la générofité du Philofophe , il le nomma 
fage ; que là-deffus le Trépied fut envoyé à Bias,; 
qui ayant regardé l'Infcription , dit qu'il n'y avoit 
qu'Apollon de fage , & rsfufa de le prendre. D'au- 
tres difent quïil reçut le Trépied ,mais qu'il le con* 
facra à Hercule dans la Ville de Thèbes , en conf- 
édération de ce qu'il étoit iffu des Thébains , dont 
Priene étoit une Colonie , félon Phanodicus- 

On raporte que Priene fa patrie étant afliégée 
par Alyattes ^ilengraiffa deux Mulets qy'il chaflfc. 
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fnfuîte vers le Cam0 ennemi ; & quelè Roî , étort^ 
né de voir ces animaux en il bon état , envoya re~ 
connoître la Place dans l'incertitude s'il leveroit le 
fiége ; qu'informé du deflein, Bias couvrit de blé 
deuxgrands monceaux de fable qu'il fit voir à TEf- 
pion ; qu*Alyattes,ayant entendu fon raport, pro-* 
pofa des conditions aux Afliégés,&qu'après lacon- 
clufion de la paix iFmanda Bias , qui lui confeil- 
la démanger des oignons, loi donnant à enten~ 
ire qu'il avoir lieu de pleurer de fa crédulité. Il 
paffe pour avoir été habile Jurifconfulte & ardent 
dans fes plaidoy és ; mais il n'employoit ce feu qu'à* 
défendre de bonnes Caufes. Par cette raifon Dé- 
modicus de Léros ( i ) le donne pour modèle , eir 
difant que fi on a des caufes à juger , il faut imiter 
t exemple de Prune ; & Hipponax ne fait pas moins 
fon éloge, lorfqu'il dit que fi on efiapellè &juge* r 
il faut furpajfer Bias de rriene. Voici de quelle 
manière il mourut. Il étoit fort avancé en âge, & 
plaidoit une Caufe. S'étant tû pour ferepofer , il 
apuya fa tête fur fon petit-fils, pendant que fon ad- 
verfaire expofoit fes raifons. Les Juges ayant pefé 
lès unes &les autres , prononcèrent en faveur de 
Rias;mais comme rAfTemblée fe féparoit,on trou- 

s 

■ 

(t) Il y a dans le Grec d y ^4lnie , je fuïs U corre&ioa 
de Ménage , coivHrmée par Extfmc » Chiliades , page lift. 
Au refte il y a des Variâmes fur ls pailage de Dcmodicus 
& d'Hippoaaxw 



* 
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Va qu'il avoît rendu l'ame dans l'attitude où il s*é~ 
toit mis. La Ville lui fit de magnifiques obféques^ 
& fit mettre cet éloge fur fon Tombeau. 

Cette Pierre couvre Buis F ornement de VîonUf 

m 

il étoit né dans les contrées de la célèbre Prienc* 
Nous avons fait aufli cette Epigramme fur foi* 
ftjet. _ ; 

Ici repofe Bïas r que rage avoit blanchi quant 
Mercure V emmena doucement che^ les morts. Il plai- 
dait & il dèfendoit un Ami , lorfque s'ètantpanckh 
dans les bras d'un enfant, il fut pris du derniet 
fommeiL (i) 

Il compofa deux milîe Vers fur llomë , dont le 
ftijet étoit le moyen par lequel on pouvoit rendre- 
ce Pays plus heureux. Parmi fes Sentences Poé- 
tiques , on remarque celle-ci : Tachez toujours de 
plaire à vos Concitoyens , & i* abandonne* point 
votreVitte affligée:car rien neconcilieplusde bien-, 
veillance,àu lieu que des mœurs fuperbes font fou*» 
vent nuifibles. II difoit aufli que la force du corps 
eft un don de la nature;mais que defçavoir conseil- 
ler ce qui eft utile à fa patrie , eft une qualité de l'â- 
me & d'un bon jugement ; que beaucoup d« gens 
ne doivent leur opulence qu'au hazard ; qu'on eft 
malheureux de ne pas fçavoir fuporter l'infortune y 

( i ) Voyez le Tréfir d'Etienne fur le fécond mot du der- 
nier vers de ente Epigramme ; je ne fçai pis pourquoi il y 
attribue ces vers à Àntiparcr , on pourroit pew-Êuc en 
irou v et la rai fon dans Ç^Atithelogie* 
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& que c'eff une maladie de l'ame de convoiter ctetf 
chofes impoflibles , pendant qu'on oublie le* 
maux d'autrui. Quelqu'un lui ayant demandé 
ce qu'il y avoit de plus difficile à faire ; c'eft, 
répondit^ilyà! endurer courageufement quelquei-e* 
vers de fortune. Un jour qu'il étoit fur mer 
avec des gens d'un caraâére impie , il s'éleva une 
tempête fi furieufe que ces gens mêmes fe mirent 
à invoquer les Dieux. Taifez-vous, leur dit-it\ 
de crainte qu'ils ne s'aperçoivent que vous êtes 
fur ce vaiffeau. Un méchant homme lui ayant • 
demandé ce que c'eft que la piété , il ne lui ré* 
pondit rien y Si comme cet homme lui demandoit 
la raifon de fon filence , je me tais, lui dit-iP 9 
parce que tu t'informes de chofes qui ne te re- 
gardent pas. Interrogé fur ce qu'il y a de plus 
doux pour les hommes , il répondit que c'étort 
PEfférance. Il difoit aufli qu'il aimoit mieux 
être juge entre fes ennemis qu'entre fes amis> 
parce que dans le premier cas il y en avoit un 
qui deviendroit fon- ami, & que dans le fécond 
il y en avoit un qui feroit toujours fon ennemi. 
Interrogé à quoi l'hommeprenoit le plus de plai- 
fir ; au gain Répliqua- M. Il difoit qu'il fout efti- . 
mer la vie en partie comme fi on devoit vivre 
peu , & en partie comme fi on devoit vivre long— 
tems;& que puifquele monde étoit plein de mé- 
chanceté , il falloit aimer les hommes comme fi 
©a devoit les haïr un jour. Il donnoit auffi ces» , 
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^onfeîls; foyez lents à entreprendre & fermes à 
exécuter ce que vous avez entrepris. La préci- 
pitation à parler marque de l'égarement. Aimez 
h prudence. Parlez fainement des Dieux. Ne 
louez point un malhonnête homme à.caufe de 
fes richefles. Faites-vous prier pour recevoir 
quelque chofe , plutôt que de vous en emparer 
avec violence. Raportez aux Dieux tout ce que 
vous faites de bien. Prenez la fagefle pour vo- 
tre compagne depuis la jeuneffe jufqu'à la vieil- 
lefle : car c'efl: de tous les biens , qu'on peut pof- 
féder, celui qui efi le plus alïuré. 

Nous avons vu qu'Hipponax a fait mention de 
Bias ; & Heraclite même , cet homme fi difficile à 
contenter, a parlé de lui d'une manière avanta- 
$ eufe. Priene, dit-il, fut le lieu de la naiffance 
de Bias , fils de Teutame, & celui de tous les Phi- 
lofophes dont on parle le plus;fes Concitoyens lui 
dédièrent une Chapelle , qu'il nommèrent Teilf 
itamium. On lui attribue cette fejitence, qu'il % 
fi beaucoup d'hommes de méchant ceraflért* 



• » 
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C L Ë O B U L E- 

« 

CLéobule fils d'Evagoras ., naquit à Linde 
ou en Carie, felonDuris. Quelques-uns font 
Temonterfon origine jufqu' à Hercule, & on le 
•dépeint robufte & bien fait. On dit qu'il fe ren- 
dit en Egypte pour y aprendre laPhilofophie , 
& qu'il eut une fille nommée Cléobuline , qui corn- 
jpofa des Enigmes, en-vers hexamètres , dont Cra- 
;tinus fait mention dans un Poëme qui porte le nom 
<de Cléobulines au plurier. On dit aufli qu'il re- 
nouvella le Temple de Minerve , qui avoit Sté 
conftruit par Danaiis. Cléobule compofaaulfi 
des Chants & des Quefiions Enigmatiques juf-; 
,qu'au nombre de trois mille vers. Il y a des 
gens qui le croyent auffi auteur de ces vers qui 
Xont fur le Tombeau de Midas* 

JJ" Je fuis la ftatue qu'on a couchée fur ce mo- 
^ nument de Midas. Pendant que l'Eau fera 
39 fluide, que les Arbres élèveront leurs fotn- 
„ mets, que le Soleil levant & la Lune brillante 
„ éclaireront le Monde , que les Fleuves coule- 
# , ront , &que la Mer lavera les rivages , je de- 
f , meurerai ici y en arrofant de mes larmes [cette 
„ pierre polie , & en annonçant aux Paffans qu© 
„ Midas eft renfermé cUiu ce fépulchre* 
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Ceux qui font dans cette opinion , fe fondent 
fur le témoignage de Simonide dans Le Poème ok 
il dit: Qui peut faifonnabtement louer le Lindien 
Cléobule , d* avoir opofé des fiatues à des Rivières inr. 
tariffables* aux fleurs du Printems , aux rayons du 
Soleil y à la clarté de la Lune & aux tournans de la 
Mer ? Tout cela ejl au-deffbus des Dieux* & les 
mains des hommes peuvent brifer la pierre. Ce font 
les idées d'un homme peu fenfé. Au refte, on re* 
marque que cette Epitaphe ne peut point être 
id'Homere , qui vivoit long-tems avant Midas* 

Pamphila dans fes Commentaires > raporte cette 
Enigme qu'on attribue à Cléobule » Ua Pere 
*> a douze enfans qui ont chacun trente filles*' 
v mais de beauté différente , les unes font bru- 
i> nés , les autres blondes ;& quoiqu'elles ayent 

la vertu d'être immortelles , toutes fe fuccé- 
» dent , aucune n'eft exempte de la mort. C'eft 
*> F Anne*. 

Parmi fes Sentences Poétiques * voici les plus 
aprouvéés. L'ignorance & l'abondance de paro- 
les régnent parmi les hommes , mais le tems les 
inftruit, (1.) Penfez à quelque chofe d'élevé. Ne > 
vous rendez pas défagréable fan6 fujet. Il difoit 
qu'il faut marier les filles de manière qu'elles fbient 
jeunes pour l'âge femmes pour l'efprît , infi-' 

'(i) je fuis ici une note de Kjbnhs , qui me paroît meilv 
leure que celle de Ménage. 
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nuant par-là qu'il faut prendre foin de leur éduca- 
tion. Il avoit pour maxime qu'on doit obliger 
fes amis pour fêles rendre plus intimes , ôcfes en- 
nemis pour enfaire des amis., & que par ce moyen 
jon évite les reproches de fes amis & les mauvais 
defleins de fes ennemis. Il difoit encore qu'a- 
vant de fortir de fa maifon, on doit éxaminer ce 
qu'on va faire , & à fon retour éxaminer ce qu'on 
a fait. Il confeilloit l'éxercice -du corps ., & re- 
commandoit d'aimer plus à écouter qu'à parler; 
d'aimer mieux l'étude que l'ignorancejd'employer 
fa langue à dire -du bien ; de fe rendre la vertu 
propre, & de s'éloigner du mal ; de fuir l'injufti* 
ce ; de fuggérer à fon Pays ce qui tend le plus à 
fon bien ; de réfréner la volupté ; de n'employer 
la violence en quoi que cefoit ; de pourvoir à l'é- 
ducation de fes enfans ;de renoncer à l'inimitié; 
de ne flatter ni gronder fa femme , en prefence 
d'étrangers , l'un étant une petitefle & l'autre une 
indifcrétion ; de ne pas punir un Domeftique 
pendant fon yvrefle , fi on ne veut paffer pour 
être yvre foi-même ; de fe marier avec fon égale, 
de peur d'avoir fes parens pour maîtres ; de ne 
pas fe moquer de ceux qui font injuriés , de peur 
' de fe les attirer pour ennemis ; de ne pas s'énor- 
£iieillir dans laprofpérité & de ne point s'abba- 
tre dans Paffli&ion ; enfin, d'aprendre àfuporter 
courageufement leschangemens de la Fortune. 

Il mourut à l'âge de foixante & dix ans , fon 
Epitaphe contient feà louanges, Lindc 
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ïînJe que la Mer arrofe Je tous côtés , pleure la 
ferte Ju fage Cléobule , Jont elle fut la patrie. 
| Il eft Auteur de cette courte Maxime , la ma- 
nière eft ce qu'il y a Je meilleur en toutes chofes. Il 
écrivit aufli cette lettre à Solon.- 

Cleobule à Solbnl 

; » Certainement vous avez beaucoup d'Amis 
n qdi ont chacun leur maifon. Je crois cepen- 
» dant que Linde eft le féjour le plus commode 
» que Solon puiffe fe choifir. Outre l'avantage 
» qu'elle a d'être libre , cette Ville eft fituée 
» dans une Ifle. Si vous voulez y demeurer, 

| à vous n'y aurez rien de fâcheux à craindre de 
» Pififtrate , & vos Amis fe feront un plaifir d'j* 
» accourir de tous côtés* 



'V 
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P È R I A N D RE* 

m 

PÉriandre de Corinthe étoit fils de Cypfele , & 
iffu de la famille des Héraclides. Il époufa 
Lyfis , à laquelle il donna le nom de Mélifle. Elle 
étoit fille de Proclès , Tyran d'Epidaure , & d'E- 
rifthénée qui étoit fille d'Ariftocrate , & fœur d' A- 
riftodeme , perfonnages qui , au raport d'Héra- 
clide de Pont , dans fon Livre du Gouvernement , 
commandoient alors à prefque toute TArcadie* 
Périandre eut de Lyfis deux fils , Cypfélus& Ly- 
cophron; l'aîné paffoit pour idiot , mais le cadet 
avoit du génie. Dans la fuite , Périandre ayant 
pris querelle avec fa femme , fe laiffa aller à un 
fi violent tranfport de colère , que, malgré fa grof» 
felTe, il lajetta du haut des dégrés &i la tua à 
coups de pieds, étant porté à cela par les ca- 
lomnies de fes concubines r qu'il fit cependant 
brûler enfuite. Il bannit fon fils Lycophron à 
Corcyre à caufe de la triftefle où l'avoit plon- 
gé la mort de fa Mere. Depuis fe fentant af- 
foibli par l'âge y il le rapella pour lui remettre 
fon autorité ; mais les Corcyréens en étant 
avertis, ôtérent la vie au jeune homme. Cette 
nouvelle l'irrita tellement , qu'il envoya les 
«nfans de ces infulaires à Alyattes , pour 
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les foire Eunuques ; mais comme le vaifleau 
aprochoit de Samos , ils adrefférent des vœux à 
Jnnon & furent délivrés paf les habitans du lieu. 
Périandre en fut fi mortifié , qu'il en mourut de 
douleur âgé de près de quatre-vingt ans, Sofi- 
crate afïure que fa mort arriva quarante ans avant 
la captivité de Créfus (1) & un an avant la XLIX. 
Olympiade. Hérodote dans le I. Livre de fes 
Hifloires , dit qu'il fut quelque-tems chez Thrafy* 
bnle , Tyran de Milet. Àriftipe , dans fon L Li- 
vre des Délices de F Antiquité* raconte que Cratée 
fa Mere , s'étant prife de paflion pour lui , venoit 
ftcretement auprès de lui de fon confentement,8c 
que ce commerce étant devenu public, le déplai- 
sir qu'il reffentitâ'avoirétéfurpris, le rendit cruel. 
Ephore raconte auffi dans fon Hiftoire , qu'il fit 
vœu de confacrer une ftatue d'or s'il étoit vain* 
queur dans la Courfe des Chars aux Jeux Olympi- 
ques ; qu'il eut le fuccès qu'il fouhaitoit ; mais, 
qjue n'ayant pas de quoi fournir à fon vœu, il dé- 
pouilla , pour s'en acquiter,toutes les femmes des 
bijoux dont elles s'étoient parées dans une Fête 
publique. On dit encore que , voulant qu'après 
fa mort on ignorât ce que fon Corps étoit devë- 
jw>il fr'âvifa de cet expédient ; qu'il montra à 

jfW Te fins la note Ménage. Voyez auffi la- remar- 
que de faciès Capel fur ce pafl'ajjc , Hift. Sac. & ExoK 

F» 
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deux jeunes gens un chemin oîi ils dévoient IV 
trouver pendant la nuit, en leur ordonnant-d'af* 
faffiner & d'enterrer le premier qui viendroit à± 
leur rencontre; qu'enfuite il en inftruifit quatre* 
autres qui dévoient auifi tuer & enterrer ceux 
qu'ils trouveroient dans ce chemin; & enfin (en 
nomma plufieurs autres qui dévoient venir tuer 
ceux-là ; & qu'il fut tué ainfi, s'étant prefenté à 
la rencontre des deux qu'ilavoit envoyés les pre- 
miers. Les habitans de Corinthe mirent ces 
.Y ers fur fon Tombeau, 

Corinthe, contrée -maritime , a reçu dans fon fein 
Périandre dont elle et oit la patrie , & que fes ri~ 
€hejfes & fa SageJJe ont rendu illuftre. 

Voici une autre Epitaphe que j'ai faite pour luU 
Ne vous livre[ point à la trifleffe à caufe' qut~ 
vous riobtene^point ce que vous defire^; mais foyeç , 
contens de ce que Dieu vous donne» Ce fut Vabba-* 
tementok tomba le fage Périandre â de ce qu'il ne - 
parvenoit point au fort q&il de/îroit , qui lui fit quit- 
ter la vie. 

Il avoit pour maxime , qu'il ne faut rien faire* 
pour l'amour de l'argent , parce qu'il faut gagner 
les chofes qui procurent du gain. ( i) Il écrivit 

(\) Ce partage eft obfcur -, & Ménage n'en dît qu\m* 
mot. Le fens cft x ce me frmble , que le gain qu'on ac- 
quiert , en faifant pour de l'argenc une chofe qu'on de 
vroit faire autrement , eft un gain qu'on ne mérite pas ,, 
& qui n'eft proprement pas gagnée 
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<ks préceptes jufqu'au nombre de deux mille vers». 
Ii dîfoit que pourrégner tranquillement , il falloir 
être gardé par là bienveillance publique plutôt* 
que par les armes. On hii dômandoit pourquoi" 
il'perfiftoit dans fa Tyrannie : parce , dit-il\ 
qu'il eft également dangereux d'y renoncer vo- 

lorftairèment & d'être contraint à la quitter. On 
lui attribue aufïi ces Sentences. Le repos eft 
agréable, la témérité périlleufe ; le gaiii" eft 
Honteux; le Gouvernement Populaire vaut mieux 
que le Tyrannique ; la volupté eft paflagere & la 
gloire immortelle.. Soyez modéré dans le boa- 
heur & prudent dans les événemens contraires* 1 
Montrez-vous toujours, le même envers vos amis* 
foit qu'ils foient heureux ou malheureux* Ac- 
quitez-vous de vos promettes , quelles qu'elles 
foient. Ne divulguer pas les fecrets qui vous 
font confiés» Puniffez non-feulement ceux qui 
font mal, mais même ceux qui témoignent vou^ 
loir mal faire- 

* \. 

Périàndfe fut le premier qui fournit l'autorité 
de la Magiftrature à la Tyrannie , & fe fit efcor- 
ter par des Gardes , ne permettant pas même de 
demeurer dans la Ville à tous ceux qui le vou? 
loient , comme le reportent Ephore & Ariftote;~ 
Il fleuriflbit vers la XXX VIII. Olympiade, & fe- 
maintint pendant quarante ans dans la Tyrannie* 
Sotion , Héraclide & Pamphiladans le V. Livrer 
jdefes Commentaires , diftin&uent deux Péri^dres^ 
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Pun Tyran , & l'autre Phtlofophe qui étoît de là 
Ville d'Ambracie. Néanthe de CyzîqUe veur 
même qu'ils ayent été Couftns-Germains du côté 
de Pere. D'un autre côté, A'riftote dit que celui 
ée Corinthe étoit le fage , & Platon le nie. Il 
svoit coutume de dire , que le travail vient à bout 
de tout. Il voulut percer llfthme de Gorinthe* 
©n lui attribue ces Lettres. 

Périandrc aux Sages. 

w Je rends grâces à Apollon Pythien de te 

qu'il a permis que je vous écrivifle dans utt 

, r tems oh vous êtes tous affemblés en un même 

5 , lieu. Fefpére que mes Lettres vous conduis 

„ ront à Corinthe ; & je vous recevrai , comme 
fr vous le verrez vous-mêmes , d'une manière 

„ toute-à-fait populaire. L'année dernière vous 

„ fûtes à Sardes en Lydie ; venez, je vous prie, 

„ celle-ci à Corinthe , dont les habitans vous 

w verront avec plaifir rendre vifite à Périandre. 

Pêriandre à Proclls. 

m 

le crime que j'ai commîs contre tnon Epou* 
5, fe a été involontaire, (i) Mais vous ferez 

(i) C'eft-à-dire de l'avoir tuée. Montagne , S/fais , Liv. U> 
Ch. y. p. f»f. dit que Périandrc donna à Méliflc , après 
fa mort , la marque de tendrclTc l'a p'us extraordinaire qui 
foît polTiblei il ne cite point d'Auteur , mais Hérodote 
avance ce fait , Livre V. vers la fin. Cependant Cofh cjffr' 
MU&énc JU*rr# $ri fait une hiftoketome omcraiur,. 
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* uneinjulhce , fi vous me témoignez volontaire-^ 
„ ment votre reffentiment v en vous fervant pour 
„ cela de mon fils. Faites donc ceffer fon in* 

humanité envers moi , ou je m'en vengerai 
9 , fur vous. J'ai vengé la mort de votre fille eir> 
y, condamnant mes Concubines au feu , & en fai- 
„ fant brûler vis-à-vis de fon Tombeau les vête» 
„ mens des femmes de Corinthe. 

H reçut de ThrafibuJe une Lettre conçue en 
ces termes. 

Thrajîbule à Pèrïandre. 

« Je n'ai rien répondu aux demandes de vôtres 
ï, Héraur. Je me fuis contenté de le mener dans, 
„ un champ femé de blé , où tandis- qu'il me 
„ fuivoit , j'abattois avec mon bâton les épis qui 
„ s'élevoient au-deffus des autres , en lui recom- 

mandant de vous faire raport de ce qu'il* 
9» voyoit. Faites comme moi. Et fi vous vouler 
5> conferver votre domination , faites périr les- 
„ Principaux delà Ville , amis ou ennemis, il 
yy n'importe. L'Ami même d'un Tyran-doit lut 
M être fufpeft. 



■ 



Digitized by Google 



. 7» A N A'C H A R S I 3. 

•s m 

7 A NA C H A R S l S- 

< 

ANacharfis , le Scythe , fils de Gnurus & frère 
de Cadiridas», Roi de Scythie , eut pour 
Mère une Grecque ; auffi fçavoit-il les deuxiaiv- 
gues. Il compofa un Poëmed'envirqn huit cens 
vers fur les loix de Ton pays & fur celles des 
Grecs par raport à la manière de vivre & à la 
frugalité, &far la guerre. Sa hardieffe & fa fer- 
meté à parler donnèrent lieu au proverbe ,par- 
lir comme les Scythes. Soficrate prétend qu'il vint 
à Athènes vers la XLVIL Olympiade, pendant 
qu'Eucrate étoit Archonte.* 

Hermippe rapprte qu'Anacharfis , étant venu 
à la maifon de Solon, & lui ayant fait dire par 
un domeftique qu'il fouhaitoit de le voir & s'if 
pouvoit entrer avec lui en fociété d'hofpitalité ; 
Solon lui fit répondre qu'on, n'oflfroit rhofpitalite 
que dans fon propre pays ; &que là-deflus Ana- 
charfis étant/entré , lui dit qu'il fe regardoit corrF-' 
me étant dans fa patrie , & qu'il pouvoh par cette 
raifon former les nœuds dë cette- amitié ; que 
Solon, furpris de fa prefence d'efprit , lereçuti 
chez lui & lia avec lurune grande amitié* Quel- - 
que-tems après, il retourna en Scythie , & ayant - 
£am ça vouloir changer le$ loix &. introduire: 

celles^ 

I 
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celles de Grèce, il fut tué d'un coup de flèche 
par fon frère dans une partie de chafle ; & en 
mourant , il fe plaignit de ce qu'après être forti 
fain & fauf de la Grèce , par le moyen de l'Elo- 
quence & de la Philofophie , il étoit venu fuccom- 
ber dans fa patrie aux traits de l'Envie. D'au- 
tres difent qu'il fut aflafliné dans un Sacrifice où 
il pratiquoit les cérémonies Grecques, J'ai fait 
cette Epitaphe pour lui. 

Anacharfisydt retour en Scythit 9 propofe aux Scy~ 
thesde régler leur conduite fur les coutumes desGrecsm 
A peine ce malheûreux vieillard lâche - t*il cette 
parole , quune flèche lui coupe la voix & le ravit 
parmi les Immortels. On lui attribue cette fen- 
tence , que la vigne porte trois fortes de fruits , U 
plaifir , Vyvrognerie , & le repentir, Il s'étonnoit 
de ce qu'en Grèce , les Maîtres en quelque Scien- 
ce, difputant d'habileté, étoient jugés par des gens 
quin'étoient point Maîtres eux-mêmes. Interro- 
gé quel moyen il croyoit le plus propre à pré- 
ferver de l'y vrognerie , il répondit que c etoit de 
fe reprefenter les infamies que "commettent les 
Yvrognes. Il ne pouvoit comprendre que les 
Grecs , puniflant ceux qui injurioient quelqu'un, 1 
honoraflent les Athlettes qui s'entretuoienu 
Ayant oui dire qu'un Vaiffeau n'avoit que quatre 
doigts d'épailïeur , il n'y a donc , dit-il, pas plus 
de diftance entre la vie & la mort de ceux qui 
voyagent fur Mer, Il apelloit l'huile un re- 

Tomç U G 
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méde qui rendoit frénétique , parce que les 
Athlettes , après s'en être frottés le corps , étoient 
plus furieux qu'auparavant. Il demandoit pour- 
quoi ceux qui interdifoient le menfonge , men- 
toient ouvertement dans les cabarets. Il trou- 
voit étrange que les Grecs fe ferviflent de petits 
gobelets , au commencement d'un feftin , & en 
priffent de plus grands à la fin. On lit ces mots 
au pied de fes ftatues : // faut régler la parole 9 
la Gourmandife & V Amour. Quelqu'un lui de- 
mandant s'il fe trouvoit des flûtes dans fort 
Pays: non , dit-il, il ne s'y trouve pas même 
de vignes. Un autre lui demanda quels étoienl 
les Vaifleaux les plus fârs : ceux, dit- il 9 qu'on 
tire à terre. Une chofe fur-tout lui paroifloit fin- 
guliére chez les Grecs , c'eft qu'ils laiffoient la 
fumée du bois fur les Montagnes , fe fervant en 
ville de bois qui ne rendoit point de fumée, (i) 
On lui demanda quel nombre Temportoit, celui 
des vivans ou celui des morts. Parmi lefquels 
placez-vous ceux qui font fur mer ? répondit-il. 
Un Grec lui reprochant qu'il étoit Scythe , je 
fçais , repliqua-dl , que ma patrie ne me fait point 
d'honneur : mais vous faites honte à la vôtre.' 
Interrogé fur ce que les hommes ont de bon & 
de mauvais , il répondit que c'étoit la langue. 
Il difoit qu'il aimoit mieux n'avoir qu'un Ami 

• * • 

( i) Cela regardoit le bois qu'on fai foie bouillir * poill 
qu il ne undit point de fumée. Ménage. 
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ijuîfût digne de Teftime de tout le monde i que 
d'en- avoir plufieurs qui ne mérîtaffent l'eftime 
de perfonne. On lui attribue encore d'avoir dit 
que les Marchés font des lieux deftinés à autori- 
fçr la fupercherie. Un jeune homme lui ayant 
fait affront en .pleine table ; mon ami , lui dit-il , 
fi vous ne pouvez porter le vin à votre âge » 1 
vous porterez l'eau quand vous ferez vieux. Il 
inventa pour Futilité publique le crochet & la 
roue des Potiers; c'eft du moins le fentimentîde 
quelques perfonnes. Au refte , il écrivit cette Let- 
tre au Roi de Lydie. 

* 

- * s" 

Anacharjîs à Créfus. 

» Monarque des Lydiens, je fuis venu eft 
» Grèce pour y aprendre les mœurs & les 
» conftitutions du peuple de cette Contrée. Il 
» ne me faut, ni or, ni argent ; je ferai trop fa- 
» tisfait 9 fi j'ai le bonheur de retourner plus ver- 
î> tueux & plus éclairé dans ma patrie. Je ne 
» viendrai donc à Sardes > que parce que je re-. 
» garde comme un grand avantage de mériter 
» votre eftime. . ' 

■ ' - 

r 

G* 
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MYfon, fils de Strymon, comme dit Soficrate 
en expliquant Hermippe , & originaire 
deChénée, Bourg du Mont Àtz 9 ou de la Laco- 
nie , étoit du nombre des fept Sages ; on dit que 
fon Peré avoit ufurpé la Tyrannie- Quelqu'un a 
écrit qu'Anacharfis , ayant confulté Apollon Py- 
thien , pour fçavoir qui étoit plus fage que lui , il 
reçut de la Prêtrefle une réponfe pareille à celle 
qu'elle avoit faite à Chilon, & dont nous avons 
parlé dans la vie de Thalès. 

Je te déclare que Myfon VJEtèen , natif de Chér 
fiée , eft plus fage que toi. On ajoute qu Anacharfis,' 
s'étant mis là-deflus à le chercher , vint à fon 
.Village , & que l'ayant trouvé qui accommodoit 
en Eté , le manche de fa charrue , il lui dit : My- 
fon 3 ce n'eft pas à prefent la faifon de labourer; 
è quoi il répartit : c'eft celle de s'y préparer* 
• D'autres veulent que l'Oracle le nomma Etéen ; 
& font en peine de fçavoir qui ce terme défigne» 
Parménide foupçonne qu'Etée eft un Village oh 
Myfon prit naiflance. Soficrate dans fes Succef~ 
fions , penfe qu'il étoit de race Ethéenne du côté 
de fon pere , & de famille Chénéenne du côté 
de fa mère. Eutyphron , fils d'Héraclide de Pont ^ 
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dît qu'il étoît né dans Mile de Crète, ok il y a 
tin Bourg nommé Etea. Anaxilas , au contraire,' 
le fait fortir du fond de l'Arcadie. Hipponax 
parle de lui en fefervant de ces termes: Myfon, 
ce Philofophe dont Apollon éleva la fageffe au- 
deffus de celle de tous les hommes. Ariftoxéne,' 
dansfes différentes Hifloires , dit qu'il reffembloit 
beaucoup à Timon & à Apémante du côté des 
mœurs , en ce qu'il étoit mifanthrope , & qu'on 
l'entendit rire feul , dans un lieu écarté de Lacé- 
démone. Celui qui le furprit dans ce moment, 
lui ayant demandé pourquoi il rioit , n'ayant per- 
fonne avec lui ; c'eft juftement , dit-il 9 pour cela 
que je ris. Ariftoxene dit , que tant par cette rai- 
fon , que parce qu'il étoit peu relevé'par le lieu 
de fa naiffance , qui n'étoit pas une Ville , mais un 
fimple Bourg , il fut peu célèbre ; & cela fut eau* 
fe que plufieurs attribuèrent les chofes qu'il a 
dites à Pyfiftrate le Tyran , excepté Platon le 
Philofophe qui a parlé de lui dans fon Protago* 
ras , &qui le met à l'a place de Périandre. Il di- 
foit, que ce nef point par la feience des paroles 
qu'il faut parvenir à la connoiffance des chofes 
mais que c'eft par V étude des chofes quil faut dé~ 
terminer les paroles ; parce que les mots font pour 
les chofes , & non pas les chofes pour les mots. Il 
finit fa vie la quatre-vingt-dix-feptiéme année de 
/on âge. 

G 3 



Digitized by Google 



7 8 ÉPIMÊNIDE. 

- 

» 

EPIMENIDE. 

THéopompe & d'autres avec lui, difent, qu'E- 
piménide étoit fils de Pheftius ; quelques- 
uns lui donnent pour pere Dofias , d'autres 
Agéfarque. Il étoit Cretois d'origine & nâ :uit à 
Gnoffe ; mais , comme il laiffoit croître fes che- 
veux, iln'avoitpas l'air d'être de ce Pays. Un 
jour, fon pere l'ayant envoyé aux champs pour 
en raporter une brebis , il s'égara à l'heure de 
roidi , & entra dans une caverne où il s'aflbupit 
& dormit pendant cinquante-fept ans. A fon ré- 
veil il chercha fa brebis , comptant n'avoir pris 
qu'un peu de repos ;mais comme il ne la trouva 
plus, il retourna aux champs. Etonné de voir 
que tout avoit changé de face & de poïïeffeur ; 
il prit le chemin de fon Village , 011 voulant en- 
trer dans la maifon de fon Pere , on lui demanda 
qui il étoit ; à peine fut-il reconnu de fon frère 
qui avoit vieilli depuis ce tems-là , & par les dif- 
cours duquel il comprit la vérité. 

Au refte, fa réputation fe répandit tellement en 
« Gréce,qu'on alla jufqu'à le croire particulièrement 
favorifé du Ciel. Dans cette idée , les Athéniens 
étant affligés de la pefte , fur la réponfe de l'O-; 
#cle qu'il falloit purifier la Ville , envoyèrent 
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Ni cia$ $ fils de Nicérate en Crète , pour chercher 
Epiménide & l'amener à Athènes. Il s'embar- 
qua la XLVI. Oympiade , purifia la Ville , & 
fit cefler la contagion. Il s'y étoit pris de cette 
manière. Ilchoifitdes brebis blanches & noires 
qu'il mena jufqu'au lieu de l'Aréopage , d'où il 
les laifla aller au hazard , en ordonnant à ceux 
qui les fuivoîent , de les facrifier aux Divinités des 
lieux où elles s'arrêteroient. Ainfi céda la pefte } 
& il eft certain,que dans tous les Villages d'Athè- 
nes , on rencontre encore aujourd'hui des autels 
fans dédicace , élevés en mémoire de cette expia- 
tion. Il y en a qui prétendent que la caufe de 
cette pefte fut le crime commis dans la perfonne 
de Cylon , voulant parler de la manière dont il 
avoit perdu la vie (i) ; ils ajoutent que la mort 
de deux jeunes gens > Cratinus & Gtéfibius , fit 
cefler la calamité. Les Athéniens , en reconnoif- 
fance du fervice qu'Epiménide leur avoit renduV 
réfolurent de lui donner un Talent , & le Vaiffeau 
qui devoit le reconduire en Crète ; mais il n'ac- 
cepta aucun argent, & n'éxigea d'eux que de vivre 
en alliance avec les habitans de Gnofle. Peu de 
tems après fon retour , il mourut la cent cinquan-^ 
te-feptiéme année de fon âge , félon Phlégon,àznk 

(i) C'ecoit un Rebelle, ou un fédicieux , qui s'étane 
réfugié auprès de l'Autel des Euménidcs , en fut arraché. 
Tlutarque dans la vie de\Solon. trad. par ^Amyot > H. VU 
It l'Article Epimcaide d» Dictionnaire de M. de Chu** 

G 4 
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fon Livre de ceux qui ont vécu long-tems. Ses 
compatriotes prolongent fa vie jufqu'à deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf ans , & Xénophane de Co- 
lophon raporte avoir entendu dire qu'il mourut 
dans fa cent cinquante-quatrième année. 

Epiménide publia une généalogie des Curete s 
& des Corybantes , & une génération des Dieux 
en cinq mille vers ; fix mille cinq cens vers fu r 
la ftruâure du Vaiffeau des Argonautes & fur le 
Voyage de Jafon dans la Colchide ; un difcours 
en profe fur les Sacrifices , & fur la République 
de Crète ; & enfin un Ouvrage Poétique de quatre 
mille vers touchant Minos & Rhadamante. . Lo- 
bon d'Argos , dans fon Livre des Poètes, dit qu'il 
bâtit à Athènes un Temple à l'honneur des Eumé- 
nides. Il eft auffi cenfé être le premier qui pu-» 
rifia les maifons & les champs , & qui éleva des 
Temples. Quelques-uns, au lieu de croire qu'il 
dormit d'un fi long fommeil , penfent que pen- 
dant ce tems-là , il erra de côté & d'autre pour 
connoître les vertus des Simples. On a encore 
une de fes lettres au Légiflateur Solon , fur la for* 
me du gouvernement que Minos preferivit aux 
Crétois ; mais Démétrius de Magnéfie, dans fon 
Livre des Poètes & des Ecrivains qui ont porté, les 
mêmes noms, tâche de prouver qu'elle eft moder- 
ne, & que tant s'en faut que fon ftyle foit celui 
de Crète , qu'au contraire , on y remarque la Dic- 
Jion Attique & même la nouvelle. La Lettre 
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qui lui eft différente de cella-là , & m'eft tom- 
bée entre les mains. 

Êpimènide â Solon. 

» Prenez courage , mon cher Ami. Sî Pî- 
*> fiftrate avoit entrepris de foumettre un peuple 
» accoutumé à l'efclavage ou dépourvû de bon- 
» nés loix , il y auroit lieu de craindre que fa 
» Tyrannie fe perpétuât ; mais il a fournis des 
« hommes courageux, qui, imbus des préceptes 
» de Solon, rougiflent de leur (ervîtude. Ifs ne 
» fouffriront pas patiemment cette Tyrannie ; & 
» quoique Pififtrate foit maître de ta Ville , j'ef- 
y> pére qu'il ne tranfmettra pas fon autorité à fes 
» enfans. Il eft difficile que des hommes li- 
» bres, accoutumés à d'excellentes loix , fe ren- 
3> dent efclaves. Pour vous que le foin de 
» votre confervation ne vous oblige pas de pafler 
* de lieu en lieu , venez me joindre en Crète * 
•» oh nous fommes à couvert des véxations de la 
» Tyrannie : car s'il arrivoit que les.partifansde 
» Pififtrate vous rencontraient t vous pour- 
» riez tomber dans quelque malheur. 

Démétrius dit que quelques-uns racontent qu'E* 
piménide recevort fa nourriture des Nymphes * 
& la cachoit dans la corne d'un pied de bœuf; 
qu'il la prenoit peu à peu; que la nature ne |fai- 
foitpoint en lui les fondions ordinaires ; & qu orç 
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ne le vît Jamais manger. Timon parle auflï 
cela dans fes Œuvres. 

Il y en a qui difent que les habitans de Cré-** 
te l'ont déifié , & lui offrent des Sacrifices. On 
dit auffi qu'il étoit doué d'une connoiffance ex- 
traordinaire ; & qu'ayant vu Munychie , Ville & 
Port de l'Attique , il dit que les Athéniens igno- 
roient combien de maux ce lieu leur cauferoit , & 
que , s'ils le fçavoient , ils le détruiroient avec les 
dents. Il préfageoit cela long-tems avant l'évé- 
nement. On raporte encore qu'il fut le premier 
qui prit le nom d'Eacus ( i ) ; qu'il prédit aux 
Lacédémoniens qu'ils feroient fournis par les Ar- 
cadiens ; & qu'il fe fit pafler plufieurs fois pour 
être reflufcité. Théopompe, dans fes Livres des 
chofes admirables , dit , qu'ayant bâti un Temple 
pour les Nymphes , une voix célefte lui dit : 
Epimènide 9 ne le dédie point aux Nymphes , mais à 
Jupiter. Il prédit auffi aux Crétois quelle feroit 
l'iffue dé la guerre entre les Lacédémoniens & les 
Arcadiens , c'eft-à-dire , que les premiers feroient 
vaincus, comme ils le furent près d'Orchomene* 

•Théopompe affirme , ce que difent quelques-uns % 

- 

«s 

> • 

( i ) If. Cafdnlon foupçonne cet endroit d'être corrompu, 
le Trefor d'Etienne ne donne point de lumières fur le 
mot d'Eacus , npliqué comme il Tell ici. Je trouve pour- 
tant dans Cœl. Ttyodiginus , Liv. ti, ch. 19. ff. 8 67 , la 
mot à'JEacée , comme fi c'étoit le utrc d'un CoJt^e 4aa$ 
h Vit de £>émo/ih<ne par PlHtarqun % 
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qu'Epiménide vieillit en autant de jours qu'il 
avoit dormi d'années. Myronian , dans fes 5i- 
militudes , raporte que les Cretois Tapelloient 
Cureté ; & Sofibe de Lacédémone dit , que les La- 
cédémoniens confervent fon corps, ayant été 
avertis de le faire par un Oracle. Outre cet Epi** 
ménide , il y en a eu deux autres , l'un Généalo- 
gifte, l'autre Hiftorien & Auteur de VHijloirc 
de Rhodes , écrite en Diale&e Dorique. 
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PHERECYDE. 

PHérécyde,fils de Badys, étdit deSyrus(r); 
félon Alexandre dans fes SucceJJîons. Il fut 
difciple de Kttacus. Théop6mpe lui donne la 
gloire d'avoir été le premier qui ait traité de la 
Nature & des Dieux. On raconte de lui des 
chofes (urprenantes ; entr'autres , que fe prome- 
nant à Samos , le long du rivage , & apercevant 
un Vaiffeau qui voguoit à pleines voiles , il pré* 
fagea qu'il feroit bien-tôt naufrage , & qu'effeâi- 
vement il échoua fous fes yeux ; qu'après avoir, 
bu de l'eau tirée d'un puits, il pronoftiqua qu'ai» 
bout de trois jours il y auroit un tremblement de 
terre , & que ce Phénomène arriva ; qu'étant re- 
venu d'Olympie à Meffene , il confeilla à Péri- 
lâiis, chez qui il logeoit, de fe retirer de là, avec 
toute fa famille le plutôt qu'il pourroit;mai: que 
Périlâiis ayant négligé de profiter de cet avis , fut 
témoin de la prife de Meffene. Théopompe , dans 
fes Merveilles, ditaufli qu'Hercule lui ordonna en 

( i ) Diogcne > lui-menc , l'apelle plus bas Plflï de Synus» 
Ccttius Hhodiri*!, Ltv. XIV. ch. îj. b!â ne ceux qui ou: 
fait Phérécyde originaire d; la Provi ice de Syrie , & dis- 
tingue i'Ifb de Syrus fa patri- , qu'il dit être l'une des Cy- 
clades; & que Srcpha <hs dit êcre u e Me dan< l'Acarn nie , 
d'avec l*Iflî de Scyros & d'ave. S.yros , endroit dan» l*Ar« ' 
Cadie. Voyez Vau/anat , voyage de i'^tti^ne , eh. 
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fonge de recommander aux Lacédémoniens de ne 
faire cas ni d'or ni d'argent, &que cette même 
nuit Hercule ordonna aux Rois de Lacédémone 
de croire Phérécyde. Il y en a pourtant qui at- 
tribuent ces faits à Pythagore. Hermippe , dit que 
defirant que la vi&oire fe rangeât du côté des 
Ephéfiens qui étoient en guerre avec les Magné- 
fiens , il demanda à un paflant quelle étoit fa 
patrie ; qu'après avoir fçu qu'il étoit Ephéfien , il 
le pria de le tramer par les pieds jufquès fur les 
terres des Magnéfiens , & d'engager fes conci- 
toyens, lorfqu'ils auroient gagné le Champ dé 
Bataille , à enterrer fon Corps dans le lieu où il 
Fauroit laiffé ; que celui-là en donna connoiflan- 
ce aux Ephéfiens la veille du jour que les Magné- 
fiens furent vaincus ; & que les Vainqueurs trou- 
vant que Phérécyde n'étoit plus , l'enfévelirent 
pompeufement dans le même endroit. Quelques-i 
uns veulent qu'étant allé à Delphes , il fe précipi- 
ta du haut du Mont Coryce. Ariftoxene, dans 
la Vie de Pythagore & de fes amis, raporte qu'il 
mourut de maladie, & que Pythagore l'inhuma 
dans rifle de Délos. Il y en a même qui difent 
qu'il fut cônfumé de vermine ; & que Pythagore 
s'étant rendu chez lui , pour s'informer de fa fan- 
té , Phérécyde paffa fon doigt hors de la porte 
& lui dit , la Peau le montre ( i ). Paroles qui font 

{ i ) Voyez Cet. fyodig. Liv. 1 4. ch. 13. 
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depuis paiïees en proverbe , qui fe prend tou- 
jours en mauvaife part ; ceux qui le prennent en 
bonne part , fe trompent. Phérécyde difoit que 
les Dieux apelloient une Table d'un nom qui 
défignoit les dons f acrés qu'il falloit leur offrir. 

Andron d'Ephèfe diftingue deux Phérécydes, 
natifs de Syrus , l'un Aftrologue , l'autre Théo- 
logien , fils de Badis , qui étoit celui qu'eftimoit 
Pythagore. Eratofthenes foutient qu'il n'y en 
eut qu'un de Syrus, & que l'autre qui étoit Gé- 
néalogifte étoit d'Athènes. On conferve encore 
un petit Ouvrage du premier , qui commence 
par ces mots: 

Jupiter & le Tems font permanens. La terre 
éxifloit aujji ; mais die reçut fon nom de Jupiter , 
qui lui donna V honneur quelle pojjéde. 

On conferve auffi fon Cadran Aftronomique 
dans l'Ifle de Syrus. Duris , au II. Livre de fes 
Cérémonies facries y raporte l'Epitaphe qu'on mit 
fur fon Tombeau. 

* En moi finit la fagtffe ; s 9 il y en a davantage 3 il 
faut la donner à Pythagore , que je reconnois pouf 
le premier des Grecs* 

Ion de Chio.;eft l'Auteur de celle-ci. 

• Modefte & rempli de vertus > ici repofe , rongé de 
corruption, celui dont rame pofféde une heureufc 
vie. Pareil en ftgejfe à Pythagore , il fonda les 
mœurs & étudia le génie des hommes. 

J'ai fait aufîi cette Epitaphe pour lui , fuivant U 
mefure Phérécratienne. 
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Une maladie de corruption défigura, dit-on > le 
tûébre Phérécyde , natif de Syrus. Il ordonne pour- 
tant quon le conduife fur les terres des Magnéfiens + 
afin de procurer la viEloire aux Ephéfiens fes coura- 
geux compatriotes. Un Oracle, dont il avoit feul 
la connoijfance , V avoit ainfi dit. Il meurt dans ce 
lieu. Il ejl donc vrai que le véritable Sage nefl pas 
feulement utile pendant fa vie ; mais qu 'il Veft 
encore après fa mort. 

Il vivoit vers la LIX. Olympiade. Il répondit 
à une Lettre de Thalès , en ces termes : 

» 

Phérécyde à Thaïes. 

- », Je vous fouhaite une heureufe fin quand 
vous aprocherez de votre dernière heure. J'é- 
tois malade quand je reçus votre Lettre, la 
vermine infeSoit mon corps, & la fièvre mi- 
noit mes forces. Dans cette extrémité, j'ai 

„ prié quelques-uns de mes Amis , qu'après avoir 

„ eu foin de ma fépulture , ils vous faffent tenir 
mes écrits. Si vous trouvez qu'ils méritent 
d'être lûs , & fi les autres Sages font du même 
fentiment , je confens que vous les publiez ; 
finon fuprimez-les , ils ne me fatisfont pas? 

„ moi-même. Il n'y a pas affez de certitude 
dans les chofes que j'y dis ; je ne la promets 
point , ni ne fçais ce qui eft vrai. Quant aux 

», points qui touchent la Théologie , il faut le$ 
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comprendre, parce que je les traite tous obf- 
^ curément. Ma maladie empire de jour ea 
« jour & je ne reçois la compagnie d'aucun Mé- 
55 decin , ni d'aucun de mes Amis, Ceux qui ont 
y> foin de moi , fe tiennent en dehors. Lorf- 
»> qu'ils m'interrogent fur ma fanté , je pafle un 
•» doigt hors de la porte, pour leur montrer le 
w mal que je fouffre; & je les avertis de fepré- 

parer à faire , le lendemain, les funérailles de 
* Phérécyde (i). 

Ce furent-là œux qu'on apella Sages, & parmi 
lefquels quelques-uns placent Pififtrate le Tyran. 
Venons aux Philofophes , en commençant par 
ceux de la Seâe Ionienne , dont nous avons dit 
que Thaïes , Maître d'Anaximandre , fut le Chef. 

(î) Saumaife doit avoir prouvé fur Solin , que cette 
lettte cil fupofée. Minage» 
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A N A XIMANDRE. 

V&sSm&j/ Raxiades fut pere d'Anaxîmandre 
2| p deMilet. CePhilofophe reconnoiffoit 
affiâ^F" l'infini pour élément & principe de 
toutes choies ; fans s expliquer , fi par- 
la il entendoit l'air, l'eau, ou quelqu'autre çho- 
fe. Il difoit que les parties de cet élément fouf^ 
froient des altérations ; mais que le fond en étoit 
immuable ; que la terre occupe le milieu de fon 
étendue & en eft le centre ^ quelle eft défigure 
fphérique ; que la Lune- n'a pas fa lumière d'el- 
le-même , mais qu'elle l'emprunte du Soleil , qui „ 
félon lui , égale la Terre en grandeur , & eft corn- 
pofé d'un feu très- pur (ï) Il inventa le ftyie dos 

' (ï) Voyez la-'deflus & fur d'autres chofcs curieufcs toufc. 
chant ce Philo fophe , l'Article ^Anfiximandre du DidionnaU 
le de M. de Chattfcpie y oc les Commentaires de Mena*? ^ 
avecleTreford'^fte^^ 

TQttuI* H 
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Cadrans Solaires , & le mit fur ceux de Lacéde* 
mone, comme dit Phavorin , dans fon Hiftoire cfc- 
verfe. Il fitaufli des Inftrumens pour marquer les 
Solftices & les Equinoxes , décrivit le premier la 
circonférence de la Terre & de la Mer , & conf-r 
truifit la Sphère, Il écrivit une explication abré- 
gée de fes opinions , qui eft tombée entre les 
mains d'Apollodore Athénien. Cet Auteur dit, 
dans fes Chroniques, qu' Anaximandre avoit foixan- 
te-quatre ans , la deuxième année delaLVffl» 
Olympiade ; & qu'il mourut peu après , ayant 
fleuri principalement fous le régne de Polycrate , 
Tyran de Samos. On dit que des enfans l'ayant 
entendu chanter , & s'étant moqué de lui , ilré- 
• pondit , il faut donc chanter mieux pour leur plai- 
re. Outre cet Anaximandre > il y en a eu un au- 
tre qui étoit auffi de Milet ; il fut Hiftorien > 
& écrivit en Langue Ionienne. 
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ANaximene de Milet , fils d'Euryftrate > fut dis- 
ciple d'Anaximandre ; on affurç qu'il eut 

auffi Parménide pour Maître. Ce Philôfophe 
admit l'Air & l'infini pour principes de toutes 
chofes. Il croyoit que les Aftres ne paffent pas 
fous la Terre (i), mais tournent autour d'elle. 
Il fe fervoit de la Langue Ionienne d'une manière 
toute fimple , &fans employer d'inutilités. Apol- 
lodore dit qu'il naquit dans la LXIIL Olympia- 
de , & qu'il mourut environ le tems de la prifa 
de Sardes. 

Il y a eu deux autres Anaximénes quiétoieflt 
de Lampfaque , l'un Orateur , & l'autre Hiftfl- 
rien. Celui-ci étoit neveu de l'Orateur , qui a 
'écrit la vie d'Alexandre. Anaximéne le Philof$- 
phe , écrivit les Lettres fuivantes. 

à Tythagore. 

* i 

7, Thaïes fils d'Examius , n'a pas eu dans fa 
vieilleffe une fin heureufe. Et^nt forti la nuit 
a> de chez lui, félon fa coutume, pour contempler 

* 

(>} Nou* fuiyons une cotre Ction itifénagi» 

Hi 
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» les Aftres , & ne prenant pas garde où il étoît Jî 
77 il tomba , pendant qu'il faifoit fes obfervations , 
» dans un endroit profond; & ça été là la fin 
77 de TAftronôme de Milet. Nous qui- femmes* 
v fes difciples , fouvenons - nous de ce grand 
77 homme , auffi-bien que nos enfans & nos dif- 
i> ciples, & prenons fa do&rine pour nous con- 
» duire ; que notre feience foît toute fondée 
« fur Thalès» 

'Anaximénc à Vithagore* 

r 

te Vous avez mieux penfé que moi en vous 
h tetirant de Samos à Crotone. Vous vivez là 
77 en paix ; tandis que d'autres fouffrent lès 
>3 maux que fait le defeendant d'Eacus. Milët 
17 n'eft pas non plus délivrée de là Tyrannie J 
7p outre cela , le Roi des Médes nous menace 
7> fi nous ne devenons pas fes tributaires (i). 
l> Les Ioniens veulent bien combattre pour 
» la liberté générale, mais nous n'avons poiat 
» d'efpérance de falut. Comment donc Ana- 
77 ximéne pourroit-il s'occuper de la contem- 
77 plation des chofes céleftes , ayant à apréhen- 

* der la mort ou Fefclavage ? Il n!en effc 

* pas ainfi de vous r qui vous voyea confié 
» déré des Crotoniates & des autres habir- 

'!•} Cyru* vainqueur de Ctéfi». otlMw&n+ - , 1 
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£ tans de la grande Grèce & qui recevez même 
V, des difciples de la Sicile (i). 

4 

(i) M» de Chaufipié remarque dans l'Article ^Anuximeut- 
de fon Di&ionnaiic , que le do&c Fuhricins a crû ces deux; 
lettres fupofées ; mais fans donner aucune raifonde fon fen- 
timeru , qui n'eft pas confirmé par les Interprètes de DiQ^kne.. 
Au refte , Ménage relevé le texte fur le teins où navjuiC 
Àaaxirnenc. 
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ANAXAGORE. . î ijL, 

Naxagore , Claroménien denaîffance, èej 

d'Hégéfibule , ou Eubule , étudia foas 

Ximene. Il fut le premier des Philofophes qui 

joignit un Efprit à la matière. Il commence ■ 

ainfî fon élégant & bel Ouvrage. Tout rCétoi* 

autrefois qu'une Maffe informe , lorfquè FEfprit 

furvint & mit les chofes en ordre ; de là vient qu'il 

fut furnommé Efprit. Timon convient de cette^..* 

vente , lorfqu'il demande, dans fes Poëfies "Satms 

tiques. Ou dit-on qùefl à prefent Anaxagore y cttk^- 

excellent héros qiion apella Ejprit; parce que ,felor*' 

lui, il y eut un Efprit , qui raffemblant fubitement: 

toutes chofes , en arrangea l'amas auparavant 
€onfus? • * ; 

Non-feulement il brilla par lanoblefle defoi*; 
extra&ion & par fes richefles ; mais encore par 
fa grandeur d'ame , qui le porta à abandonner 
fon patrimoine à fes proches. Ceux-ci le blâmant 
àu peu de foin qu'il avoit de fon bien 5 quoi 
donc , dit- il , eft'Ce que je ne vous en remets pas le 
foin ? Enfin il quitta fes parens pour ne s'occuper 
que de la contemplation de la Nature , ne vou- 
lant pas s'embarrafler des affaires publiques ; & 
quelqu'un lui ayant reproché qu'il ne fe foucioit 

point de fa patrie , il lui répondit en montra^ 
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le Ciel : Aye[ meilleure opinion de moi , je m'in* 
térejfe beaucoup à me patrie. 

On croît qu'il a voit vingt ans lorfque Xerxè* 
paffa en Grèce , & qu'il en vécut foixante & dou- 
ze. Apollodore raporte , dans fes Chroniques £ 
qu'il naquit dans JttXXX. Olympiade r & qu'il 
mourut la première année de la LXXVIII. (i)* 
Démétrius de Phalére veut dans fon Hifloire des 
Archontes , qu'il commença dès l'âge de vingt 
ans à éxercer la Philofophie à Athènes , fous- 
TArchontat de Callias ; & on dit qu'il fit un fé jour 
de trente ans dans cette ville. 

Il difoit que le Soleil eft une maffe de feir 
plus grande que tout le Péloponefe , d'autres at- 
tribuent cela à Tantale. Anaxagore penfoit auffi 
que la Lune eft habitée , & qu'il y a des mon- 
tagnes & des vallées ; que les principes des cho- 
fes confident en petites parties , toutes femblables 
les unes aux autres ; que , comme Tor eft compofé 
de parties très-fubtiles , femblables à des raclures , 
de même l'Univers fut formé des corpufculesde 
parties menues & conformes entr'elles ; que 
l'efprit eft le principe du mouvement ; que les 
corps pefans fe fixèrent en bas , comme la terre f 
& que les légers occupèrent le haut , comme le 
feu ; mais que l'air & l'eau tinrent le milieu ; que 

Ci) Comme cela ne fait pas (bixante 8c douze ans de 
vie , Ménage corrige d'après Mcurfins àc Pctan j ÔC croit 
^'Umouiit dans Ja LXXVUI. Olympiade, 
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fmvant cette difpofition la Mer s'étend fur ht 
furface de la Terre , 6c que le Soleil convertit l'hu- 
midité en vapeur ; qu'au commencement les Af- 
tres fe mouvoient en manière de voûte , de forte 
que le Pôle vifible tournoit toujours au-deffus du 
même point de la Terre mais qu'enfuite il ac- 
quit une inclinaifon ; que la Voie La&ée eft une 
réfléxion des rayons du Soleil qui n'eft point in- 
terceptée par des Aftres ; que les Comètes font 
un aflemblage d'Etoiles errantes qui jettent des 
flammes, Se que l'air élance comme des étincelles ; 
que les Vents viennent de l'Air raréfié par le 
Soleil ; que le Tonnerre eft produit par le choc 
ides Nues , l'Eclair par leur frottement , & le 
Tremblement de Terre par l'Air qui pénétre dans 
la Terre ; que les Animaux furent d'abord pro- 
- îduits d'un mélange d'Eau & de Terre 5 échauffées 
à un certain dégré ; que les mâles vinrent du 
côté droit & les femelles du côté gauche de la 
matrice. 4 

On raconte qu'il prédit la chute dé* la pierre 
qui tomba près d'Egefpotame (i) & qu'il avoit 
dit qu'elle tomberoit du Soleil ;on ajoute que ce 
fot pour cette raifon qu'Euripide , fon difciple , 
dans fa pièce de Phaëton , apella le Soleil , lingot 

, Sori 

(t) Je traduis ce mot comme l'AbbeGédoyii , Paufanias* 
voyage de la Phocide , Ch. IX, Egefpocanu , ctoit une ville 
de rHellefpoJtt. VQ£c*.la note de M£uaje & le Xttfat 
d'JLtknne* 

0 

t» 
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Vor. On dit qu'Anaxagore étant parti pour 
Olympie dans un beau tems , mit un habit de peau, 
comme s'il avoit prévu qu'il pleuvroit bien-tôt,' 
& que fon preffentiment fe trouva jufte. A la 
queftion que lui fit quelqu'un , fi la mer couvrir 
roitjun jour les montagnes de Lampfaque , il ré- 
pondit qu'oui , fi le tems ne finiflbit pas. On lui 
demanda pour quelle fin il étoit né i Pour con-; 
templer , dit-il , le Ciel , le Soleil & la Lune. Et 
fur ce qu'on lui demanda s'il étoit banni par les 
Athéniens ? il répondit, nullement ; ce font eux quli 
le font à mon égard* Ayant vu le fépulchre de 
Maufole, il dit qu'un beau monument reprefen-; 
toit des richeffes transformées en pierres. Voyant 
nn homme qui s'affligeoit de ce qu'il mouroit 
dans un pays étranger, confolez-vous , lui-dit-il 5 
le chemin pour aller vers les Morts eft le mêmiq 
par-tout. 

Au refte , fuivant ce que dit Phavorin dans fo* 
{ HiJloire diverfe, il paroît avoir été le premier qui 
a crû que le fujet du Poëme d'Homère étoit du 
recommander la vertu & la juftice ; opinion qu| 
fut fort étendue par Métrodore de Lampfaque j 
l'un de fes Amis , qui fe fervoit aulîi beaucoupr 
d'Homère pour l'étude de la nature. Anaxagorç 
ht encore le premier qui publia une description 
par écrit (1); & Silène, dans le L Livre de 

(O; Voyez le Txcfor d'fiûeime fur le mot original* 
Tome I4 à 
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fes Hïfloires , raporte qu'une pierre étant torabfe 
' du Ciel fous TArchontat de Dimylus , ce Philofo* 
phe dit que tout le firmament étoit pierreux , & 
que , fans le mouvement du tourbillon qui l'affer» 
miffoit , il s'écrouleroit. 

Les fentimens font partagés pour ce qui re* 
garde fa condamnation. Sotion , dans la Succcjfion 
des Philofophes , dit que Cléon l'accufa d'impiété* 
pour avoir défini le Soleil une mafle ardente ; mais 
que Périclès fon difciple ayant pris fa défenfe* 
Anaxagore fut condamné à une amende de cinq 
Talens & envoyé en éxil. Satyre, dans fes Vies, 
taxe Thucydide de s'être rendu fon accufateur 
par efprit de parti > contre Périclès , que Thucydi- 
de contrecarroit dans les affaires du gouverne- 
ment , & dit qu'il ne chargea pas feulement 
Anaxagore d'impiété , mais encore de trahifon. Il 
ajoute qu'il fut condamné à mort pendant fon 
abfence ; & que , comme on lui eut annoncé en 
même-tems qu'il avoit perdu fes fils & qu'oa 
l'avoit condamné à mourir , il dit que quant au 
dernier article il y^âvoit long-tems que la Nature 
Favoit fournis lui & fes accufateurs à cet arrêt ; 
& qu'à l'égard de fes enfans , il fçavoit qu'il les 
avoit engendrés mortels. Il y en a qui attribuent 
cette réponfe à Solon le Légiflateur , d'autres à 
Xénophon. Démétrius de Phalére dans fon Li* 
vre de la VieilleJJe , nous aprend qu'il enterra lui* 
même fes enfant. Et Hermippe prétend , 4ai)$ 



■ 
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fcs Vies, qu'il fot mis en prifon & jugé coupable 
«Je mort; que Périclès là-deffus ayant demandé 
fi quelqu'un avoit quelque crime capital à lui 
imputer à lui-même , & perfonne ne répondant, 
il ajouta ; or cet homme ejl mon Maître : ainfi nt 
vous laijjei pas prévenir par la calomnie pour /< 
perdre , & fuive^ mon avis en le renvoyant ab* 
fous; qu'Anaxagore obtint là-deffus fon élargiflW 
ment , mais qu'il ne pot fuporter cet affront 6c 
i'ôta la vie. Mais Jérôme , au II. Livre de Tes 
Commentaires divers , dit que Périclès le fit com- 
paroître dans un tems qu'il étoit fi chancelant & 
fi exténué de maladie, qu'il fut abfous plutôt par 
pitié qui juridiquement ; tant on eft peu d'ac- 
cord fur fa condamnation de ce Philofophe. D'au- 
tres ont crû encore qu'il étoit devenu ennemi de 
Démocrite, parce que «dui-ci lui avoit refufé i* 
converfation. » 

Enfin Anaxagore alla mourir^ Lampfaque; 
tes principaux de la ville ayant envoyé chez lui,' 
pour fçavoir s'il n'avait rien à ordonner avant fit 
mort , il pria qu'il fût permis aux enfans de fe di- 
vertir tous les ans , le jour du mois qu'il feroit 
décédé ; coutume qui eft encore en ufage aujour- 
d'hui. Les habitans de Lampfaque rendirent à fit 
mémoire tous les honneurs poffibles , & l'enféve- 
lirent dans un tombeau fur lequel ils mirent cette 
Epitapheï 

fti[r*fQp Att4x agoras , hant arrivé au Mondi 
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célefle & ayant atteint avec la fin de la carrière la 
connoijfance entière de la Vérité. En voici une 
autre que j'ai faite pour lui. Anaxagofe eft con- 
damné à mprt,pour avoir foutenu que le Soleil eft 
une majfe ardente ; Périclès fon ami le fauve , 6» 
lui-même s'ôte la vie dans une langueur de fagejfe» 
Il y a eu trois autres perfonnages du même nom t 
mais tous peu considérables. Le premier étoit 
Orateur & difciple d'Ifocrate, le fécond Statuaire 
duquel Antigone a parlé , le troifiéme Grammai? . 
rien & difciple de Zçnodote* 

% -pi 
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A'"'' Rchélaus d'Athènes ou dk Milet, filsd'A- 
poflodore ou de Mydon, félon quelques- 
Vins 3 fut difciple d'Anaxagore & maître de So- 
crate ; il fut le premier qui aporta la Phyfique ; 
de Tlonie à Athènes ; de là vient qu'on lapella 
Phyficîen , outre une autre raifon , c'eft que cette 
partie de la Philofophie s'éteignit avec lui , en 
meme-tems que Socrate introduifit la Morale; 
îf paroît pourtant avoir touché aufïi à la Morale , 
puifque les loix 5 le jufte & l'honnête avoient 
fouvent fait la matière de fes difcours ; Socrate 
fut fon difciple en celai, & ayant étendu cette 
fcxence , il eut le nom de l'avoir inventée. 

Ce Philofophe affignoit deux caufes à la gé- 
nération, le chaud & le froid ; il foutenoit que 
les Animaux furent formés du limon ; & il difoit 
que ce qu'on apelle jufte & injufte n'eft pas tel 
par lui-même , mais en vertu des loix. 

Voici quel étoit fon raifonnement : il difoit 
que l'eau qui tient fa fluidité de la chaleur, pro- 
duit la Terre lorfqu'elleeftcondenféeparleFeu, 
& quelle demeure jointe à fes principes ; &que 
lorsqu'elle s'écoule autour des principes du Feu , 
elle produit l'Air £ de forte que l'Air fert à la 

I 3 

t 

* 
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fconfervation de la Terre & le Feu par fort môtf» ] 
yementàcelle de l'Ain ( i ) 

Il croyoit que les Animaux proviennent de 
te que la Terre étant échauffée , diftilla une for- 
te de boue qui reflembloit au lait, ajoutant que 
c'eft de la même manière que les hommes ont été 
formés ; il fut le premier qui dit que la voix 
<toit un effet de la percuffion de l'Air ; il difoit que 
la Mer eft contenue dans les cavités de la Terre 
par laquelle elle eft comme tamifée ; il crayoit 
que le Soleil eft le plus grand de tous lesAftres, 1 
& que l'Univers eft infini. 

On diftingue trois autres Archélaiis , un Géo- 
graphe qui a décrit les Provinces qu'Alexandré 
a parcourues , un Naturalifte qui a parlé en vers 
des chofes qui femblent avoir deux natures ( % ) 
& un Orateur qui a donné des préceptes fur TE- 
loquence, 

( i ) Plutaque raporte ainfi le fentiment d'Archélaîis: 
Que le principe de l'Univers étoit V*Aïr infini & la rare fie- 
fiên & condenfatton éCtcelut > dont l'un eft le Feu & l'autre eft 
I'Eah. Opinions des l'hilofophes. Liv. i. ch. j.Trad. d'A* 
xnyot. 

( i ) Je fuis une corrcâion de Ménage, 
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^fj Laton dans fon Thc&tete dit , que Socrate o&- 
X quit d'un Tailleur de pierre, nommé Sophro# 
«ifque , & de Phanarete qui faifoit le métier de 
Sage-femme. Athènes fut fa patrie & le village 
cTAlopece fon lieu natal. Il y en a qui croyent 
qu'il aida Euripide à compofer fes pièces, du 
moins Mnéfiloque dit-il là-deflus : 

Les Phrigiens ( i ) font une nouvelle pièce d'Eu- 
ripide ,fous laquelle Socrate a mis les farmens. 

Ailleurs il dit auflî , que Socrate mettoit les 
clous aux pièces d'Euripide. 

Pareillement Callias , auteur d'une pièce inti- 
tulée, les Captifs , y parle ainfi: 

Te voilà grave , & tu fais paroitre de grands 
fentimens ! Je le puis 9 Socrate en ejl l'Auteur. 

- Ariftophane , dans fes Nuées , accufe auffi Euri- 
pide d'être aidé dans fes Tragédies par celui qui 
proféroit à tout propos des difcours de fagejfe. 

(t ) Je fuis li verfïon Latioe. Ménage ne fe fouvîent 
pis qu'il foie parlé ailleurs de cette pièce d'Euripide! Je 
voulois traduire , les T^otis ; voyez le Tréfor d'Etienne , & 
cela s'accorderoit avec ce qui fuit i mais j'ai penfé qu'il 
v avojt peut-être un jeu de mou dans ce que dît Mnéfi- 
loque, 

U 
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Socrate !fot difciple d'Anaxagore , félon <3petr 
ques-uns , & de DamonauiTi,fuivant le témoigna- 
ge d'Alexandre dans fes Succédions des Philofo- 
fhes. Après la condamnation d'Anaxagore , îl 
fréquenta l'école d'Archélaiis lePhyftcien,qui,au 
raport d'Ariftoxene, eut un attachement particu- 
lier pour lui (i ).Duris prétend qu'il fe mit en 
fervice & qu'il fut Tailleur de pierrre;& quelques- 
uns ajoutent que c'eft lui qui fit les Grâces qui 
font reprefentées habillées dans la fortereffe d'A- 
thènes ; c'eft ce qui donna lieu à Timon de le dé- 
peindre ainfi dans fes vers fatyriques. 

De Ces Grâces efl venu ce Tailleur de pierre , et 
Raifonneur fur les loix , cet Enchanteur de la Grèce , 
cet lmpojleur s ce Railleur 9 ce demi Athénien 6*. 
cet Homme dijfimulè l 

Socrate , comme le remarque Idoménée , étoit 
îort habile dans la Réthorique ; mais les trente 
Tyrans , dit Xénophon , lui défendirent de l'en- 
feigner. Ariftophane le blâme d'avoir abufé de fon 
habileté en ce que d'une mauvaife caufe il en faH 
foit une bonne. Phavorin , dans fon Hiftoire dU 
verfe , affure que ce fut lui avec iEfchine, fon dif- 
-ciple,qui les premiers enfeignérent la Réthorique; 
Idoménée confirme cela dans ce qu'il a écrit des 

( i ) On cite le Scholiafte <T Ariftophane & Budc, pour 
preuver que le terme de l'original fe prend ainû î voyez ic 
Tniot détienne, r ' 
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•Oîfciples de Socrate. Il eft encore le premier, 
qui a traité la Morale & le premier des Phitofo- 
phes qui eft mort condamné. Ariftoxene , [fils de 
Spinthare , raconte qu'il faifoit valoir fon argent 
& raflembloit le gain qu'il retiroit de fes prêts ; 
& cela étant dépenféje prêtoit de nouveau à pro- 
fit. Démétrius de Byfance dit que Criton le tira 
de fa boutique & qu'il s'apliqua à l'inftruire ; 
étant charmé des difpofitions de fon efprit. ( i)i 
Mais Socrate voyant que la Phyfique n'intérefTe 
pas beaucoup les hommes, commença à raifonner 
fur la Morale & enparloit dans les boutiques & 
fur les marchés , exhortant chacun à penfer à ce 
qu il y avoit de bon ou de mauvais che[ lui. Souvent 
il s'animoiten parlant jufqu'à fe fraper lui-mê- 
me & à fe tirer les cheveux, cela faifoit qu'on fe 
moquoit de lui ; mais il fouffroit le mépris & la 
raillerie, jufques-làque,commele raporte Démé- 
trius , quelqu'un lui ayant donné un coup de pied * 
il dit à ceux qui admiroient fa patience , fi un 
Ane m'avoit donné une ruade , irois-je lui faire ua 
procès ? 

Il n'eut pas befoin pour éclairer fon efprit de 
Voyager , à l'éxemple de beaucoup d'autres ; & ex-: 
cepté lorfque la guerre Ta apellé hors de chea 

( i ) Voici un Exemple que le mot de l'original ne fe doit 
pas toujours prendre au fens que lui donnent plusieurs In- 
terprètes, & qu'il ûznific fouYcntçitiine, adiniution. imûaç 
amiûé. 
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lui, 11 fetenoit dans ie même Heu , ayant des coft- 
ver fa tion s avec Tes amis , moins dans le deflein de 
combattre leur opinion que dans la vue de dé- 
mêler la vérité. On dit qu'Euripide lui ayant don- 
né à lire un ouvrage d'Héraclite , lui demanda ce 
qu'il en penfoit : ce que j'en ai compris, lui ré- 
pondit-il f eft fort beau , & je ne doute pas que le 
refte que je n'ai pu concevoir ne foit de la même 
force; mais pour l'entendre, il faudrait être -un 
Nageur de Délos. ( i ) Socrate étoit d'une bonne 
conflitution & avoit beaucoup de foin de s'exer- 
cer le Corps ; il fut à l'expédition d'Amphipolis; 
& dans une bataille qui fe donna près de Délium , 
. il fauva la vie à Xénophon qui étoit tombé de 
fon cheval ; & quoique le mauvais fuccès du com_ 
bat eût obligé les Athéniens de prendre la fuite , 
il fe retira au petit pas , regardant fopvent derriè- 
re lui , pour faire face à ceux qui auroient pu vou- 
loir le furprendre. Il fervit auffi fur la flotte 
qu'on avoit équipée pour réduire la ville de Po- 
tidée,la guerre ne permettant pas aux troupes d'y 
aller par terre. On dit que ce fut alors qu'il 
refta toute une nuit dans la même pofture. Il fit 
voir fon courage dans cette expédition , & céda 
yolontairement le prix des belles aûions qu'il 

( i ) Il étoît difficile d'aborder à VlÛt de Déios en ru- 
géant i de là eft venu ce proverbe pour exprimer une chofe 
difficiles il faifoic ailufîou à i 'obfcuriié d'Hippocratc. Ada- 
ges d'Erafoie , p, 117^, 
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$vùit faites à Alcibiade qu'il aimoit beaucoup ± 
comme le raporte Ariftippe , dans fon IV. Li- 
vre des Délices Anciennes. Ion de Chio dit 
que dans fa jeuneffe il fit un voyage à Samos 
avec Archélaiïs. Il alla auffi à Pytho ( i ) , au ra- 
port d'Ariftote , & fut voir llfthme , à ce que dit 
Phavorin dans le I. Livre de fes Commentaires* 
Socrate avoit des fentimens fermes & républi- 
tains ; il en donna des preuves lorfque Critia^ ( 2 ) 
& fes Collègues , ayant ordonné qu'on leur ame- 
nât Léonte de Salamine , homme fort riche , pour 
le faire mourir, il ne voulut pas le permettre & 
fat le feul des dix Capitaines de Tannée qui ofa 
l'abfoudre. Lui-même, lorfqu'il étoit en prifoa 
& qu'il pouvoit s'évader , n'eut point d'égard aux 
prières & aux larmes de fes amis, & les reprit en 
termes févéres &c pleins de grands fentimens. La 
frugalité & la pureté des mœurs cara&érifoient en- 
core ce Philofophe ; Pamphila dans fes Commen- 
taires , Livre VIL nous aprend qu' Alcibiade 
lui donna une grande place pour y bâtir une mai- 
fon , & que Socrate le remercia , en lui difant : fi 
j'avois befoin de fouliers & que vous me donnaf- 

fiez du cuir pour que je les fiffe moi-même , ne fe- 

• 

( 1 ) Ceft Delphes/ Note de Ménage. Paufanus , Voy*£C 
de la Phocide. trad. de Gédoyn. T. 1. p. jjq« 
. (a ) L'un des jo Tyrans, 

r 
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roit-îl pas ridicule à moi de le prendre ? Quel-* 
quefois il jettoit le&yeux fur la multitude des cho- 
fes qui f e vendoient à l'enchère, en penfanten 
lui-même : que de chofes dont je n'ai pas befoin ! 
Il recitoit fbuvent ces vers : L'Argent & la 
Pourpre font plutôt des ornemens pour le Théâ- 
tre que des chofes néceffaires à la vie. Il mépri- 
fa généreufement Archélaus de Macédoine y Sco* 
pas de Cranon , & Euryloque de Lariffe , re- 
Aifa leur argent , & ne daigna pas même profiter 
des invitations qu'ils lui firent de les aller voir, 
©ailleurs il vivoit avec tant defobriété, que quoi- 
qu'Athènes eût fouvent été attaquée delà peftc,* 
jl n'en fut jamais atteint. 

Ariftote dit qu'il époufa deux femmes , la pre- 
mière Xantippe dont il eut Lamproclès , l'autre 
Myrton , fille d'Ariftide le Jufte f qui ne lui apor- 
ta rien en dot & de laquelle il eut Sophronifque 
& Ménéxene. Quelques-uns. veulent qu'il épou- 
fa Myrton en premières noces j d'autres , comme 
*n particulier Satyrus &. Jérôme de Rhodes, 
croyent qu'il les eut toutes deux à la fois. Ils difent 
que les Athéniens , ayant deffein de repeupler leur 
ville épuifée d'habitans par la guerre & la contai 
gion , ordonnèrent qu'outre que chacun époufe- 
roit une citoyenne , il pourroit procréer des en- 
fans du commerce qu'il auroit avec une a«treper- 
fonne , & que Socrate pour fe conformer à cettç 
ordonnance contracta un double mariage^ 
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Socrate avait une force d'efprit quî l'aidoit à 
fe mettre au-deflus de ceux quileblâmoient;tf 
faifoit profeflîon de fçavoirfe contenter de peu 
de nourriture & n'exigeoit aucune récompenfe 
de fes fervices. Il difoit qu'un homme qui man- . 
ge avec apétit fçait fe paffer d aprêt , & que ce- 
lui qui boit avec plaifir prend la première boiffoa 
qu'il trouve j & qu'on aproche d'autant plus de 
la condition des Dieux , qu'on a befoin de moins 
de chofes. Il n'y a pas même jufqu'aux Auteurs 
Comiques, qui, fans y prendre garde, l'ont loué 
par les chofes mêmes qu'ils ont dites pour le 
ilâmer.Ariftophane , parlant de lui 9 dit : O toi ; 
qui afpires à la plus fublime fageffe > que ton fort 
fera glorieux à Athènes & parmi les Grecs ! II 
ajoute : Pourvu que tu ayes de la mémoire de la 
prudence , & que tu ne fajfes confijlerjcs maux que 
dans F opinion > tu ne te fatigueras pas 3 foit que tu 
te tiennes debout ou que tu marches ; tu ne fens 9 ni 
le froid , ni la faim ; tu n aimes ni le vin, ni les fef* 
tins 3 ni toutes les. chofes inutiles* 

Amipfias l'a reprefentê couvert d'un manteatt 
commun & lui adreffe ce difeours : Socrate, toi 
qui es la meilleure Centre peu de perfonhes & la plus 
vaine d? entre plujieurs , quel fujett 'amène enfin dans 

notre compagnie & depuis quand peuk-tunousf ouf* 
frir ?Mais à propos de quoi portes- tu cette robe d 9 hy£ 

perPCeftfans doute une méchanceté de tonCorroyeuri 

„ J-.P" »êm? que Socratg fouftoit lafaim^îj ufi 
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»put fe réfoudre à devenir flatteur ; Ariftophané 
en rend témoignage lorfque, pour exprimer le mé- 
pris que ce Philofophe avoit pour la flatterie,il dit: 
JSnflc d'orgueil, tu marches dans Us rues en jettant 
les yeux de tous côtés , & quoique tu ailles nuds pieds 
6» que tu fouffres plujieurs maux , tu parois' toujours 
•avec la gravité peinte fur U vifage* 

Il n'étoit pourtant pas tellement attaché à cet- 
te manière de vivre , qu'il ne s'accommodât aux 
♦circonftances ; il s'habilloit mieux félon les oc- 
cafions, comme lorfqu'il fut trouver Agathon i 
ainfi que le raporte Platon dans fon Banquet. Il 
;poffédoit au même dégré le talent de perfuader & 
*le diffuader ; jufques-là que Platon dit que dans 
iun difcours qu'il prononça fur la fcience , il chan- 
gea Théaetetes qui y étoit prefent & en fit un hom* 
-me extraordinaire. Eutyphon pourfuivit fon Pere 
*n juftice pour le meurtre d'un Etranger ; il 
le détourna de fon deffein, en traitant de quelques 
devoirs relatifs à la juftice & à l'amour filial. H 
inculqua à Lyfis une grande pureté de moeurs; 
Enfin il avoit un génie tout-à-fait propre àr- faire 
Maître fes difcours des occafions. Xénophon ra- 
porte que par fes confeils il adoucit fon fils Lam- 
proclès qui fe conduifoit mal envers fa Mere , & 
qu'il engagea Glaucon , frère de Platon , à ne point 
fe mêler desaffaires publiques pour lefquelles ii 
-n'avoit point de talent ; tandis qu'au contraire il 
y portoit Charmidas £ui avoit la capacité t eguife* 
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fl releva le courage d'Iphycrates par l'exemple 
des Animaux , lui faifant remarquer les coqs du 
Barbier Midas qui ofoient attaquer ceux de CaU 
lias ; Glauconides le jugeoit digne d'être regarde 
comme IeproteÛeur de la ville., ôt le comparoif à 
un oifeau rare% 

Socrate remarquoit avec étoftnement, qu^ileft 
facile de dire les biens qu'on poffede ; mais diffi- 
cile de dire les amis qu'on a : tant on néglige de 
les connoître. Voyant l'affiduité d'Euclide au 
Barreau , il lui dit : mon cher Euclide , vous 
fçaurez vivre avec des Sophiftes , & point avec 
des Hommes. En effet , il regardoit ces fortes 
d'affaires comme inutiles & peu honorables ; pen- 
fée que lui attribue Platon dans fon Enthydemei 
Charmides lui ayant donné des efclaves, pour. 
<ju'il en fît fon profit , il refufa de les prendre. H 
y en a qui veulent qu'il méprifa Alcibiade àcaufe 
de fa beauté. Il regardoit le repos comme le 
plus graad bien qu'on pût pofféder , dit Xénophou * 
» dans fon Banquet. Il prétendoit que la feience 
feule eft un bien & l'ignorance un mal ; que les 
richeffes & les grandeurs ne renferment rien de 
recommandable , mais qu'au contraire elles font 
les fources de tous les malheurs ; qui arrivent; 
Quelqu'un lui difant qu'Antifthéne étort fils d'une 
femme originaire de Thrace : eft-ce que vous pen- 
fiez , dit-il , qu'un fi grand homme devoit être iffil 

«le Père & Mere Athéniens ? La condition d'efcla*- 
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ve oblîgeoît Phédon de gagner de l'argent âve$ 
y deshonneur, il détermina Cri ton à le racheter 
& en fit un grand Philofophe. Il employoit fes 
heures de loifir à aprendre à jouer de la Lyre, 
olifant qu'il n'y avoit point de honte à s'inftruire 
de ce qu'on ne fçavoit pas. La Danfe étoit en- 
core un exercice (Ju'il prenoit fouvent, comme le 
raporte Xénophon dans fon Banquet , parce qu'il 
croyoit qu'il contribue à conferver la fanté. Il 
difoit qu'un Génie lui annonçoit l'avenir ; que 
Ton de voit compter pour beaucoup , de bien com- 
mencer ; qu'il ne fçavoit rien , finbn cela même 
qu'il ne fçavoit rien ; & que ceux qui achetoient 
fort cher des fruits précoces étoient des gens qui 
défefpéroient de vivre jufqu'à la faifon où ils font 
mûrs. On lui demanda un jour quelle étoit la 
principale vertu des jeunes gens ; il répondit que 
c'étoit celle de n'embrafler rien de trop. Il con- 
feilloit de s'apliquer à la Géométrie jufqu'à ce 
qu'on fçût donner & recevoir de la terre par me» 
fure & en égale quantité. Euripide ayant ofé di- 
re fur la vertu , dans fa pièce intitulée Auge , qu'il 
étoit bon de s'en dépouiller hardiment , il fe leva 
& fortit en difant ces paroles : Quel ridicule nefl~* 
ce point défaire des recherches fur un Efclave qui 
iefi enfui , & de permettre que la vertu périffe ! In- 
terrogé s'il valoit mieux fe marier ou non , le- 
quel des deux que Von choififfe , dit-il , le repentir 

*À c mw% ïi s'étoiïfloiî fprt de ce ^ue les Scirij* 
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teurs en pîerre fe donnoîenttant de peine pour 
imiter la Nature, entachant de rendre leurs copies 
femblables aux originaux , & de ce qu'ils prenoient 
fi peu de foin pour ne pas reflembler eux-mêmes 
à la matière dont ils faifoient leurs ftatues. Il 
confeilloit aux jeunes gens de fe regarder fouvent 
<lans le miroir afin de fe rendre dignes de leur 
beautés s'ils en avoient , ou de réparer la diffor- 
mité de leur corps en s 'ornant l'efprit defcien* 
ce. 

Un jour il invita à fouper des perfonnes riches ; 
& comme Xantippe avoit honte du régal que fon 
mari fe préparoit à leur donner , il lui dit , ne 
vous inquiétez pas : fîmes conviés font fobres 
& difcrets , ils fe contenteront de ce qu'il y aura ; 
ii au contraire ils font gourmands,mocquons-nous 
de leur avidité. Il difoit qu'il mangeoit pour vivre ; 
.au lieu que d'autres ne vivoient que pour man- 
ger. Il comparoit l'a&ion de louer la multi- 
tude à celle d'un homme qui rejetteroit une pie- 
ce de quatre drachmes , comme de nulle valeur % & 
qui recevroit enfuite pour bon argent une quan- 
tité de ces mêmes efpéçes. iEfchine lui ayant dit , 
je fuis pauvre & je n'ai rien en mon pouvoir que 
ma perfonne , difpofez-en ; Socrate lui répondit , 
fongez-vous bien à la grandeur du prêfent que 
vous me faites ? Un homme s'amigeoit du mépris 
où il étoit tombé depuis que les Tyrans avoient 
w furpé le gouvernement ,, il lui répondit; qu'y ait'il 
Tome /» J£ 

r 
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*n cela qui (bit proprement le fujet de votré 
chagrin ? On vint lui dire que les Athéniens 
avoient prononcé fa fentence de mort ; ils font 
dans le même cas , dit-il , la Nature a prononcé 
a leur ; d'autres attribuent cette réponfe à 
Anaxagore. Sa femme fe plaignoit de ce qu'il de- 
voit mourir innocent, il lui demanda.fi elleai- 
moit mieux qu'il mourût coupable. Ayant rêvé 
qu'une voix lui difoit , dans trois jours tu feras 
dans les champs fertiles de Phthie, (i) il avertit 
^fchine qu'il mourroit le troifiéme jour fuivant. 
Le jour où il devoit boire le jus de la ciguë étant 
arrivé , Apollodore lui offrit un riche manteau en 
le priant de s'en enveloper pour mourir ; fi le 
mien , dit-il , ma fervi pour vivre , ne me fervira- 
t'il pas bien aufli pour mourir ? On lui dit que 
quelqu'un le chargeoif de malédiâions ; iï faut 
le louffrir , dit-il , il n'a point apris à mieux par- 
ler. Antifthéne s'étoit fait une déchirure à ion 1 
manteau & la montroit à tout le monde ; Socrate 
lui dit qu'au travers de fa déchirure il voyoit fa 
vaine gloire. On lui demanda , n'eft-il pas vrai 

iiue voilà un homme qui médit cruellement de 

> 

( i ) C'efr un vert d'Homère ; Phthie étcît la Patrie d'À- 
Shille qui menaçant UiyiTe defe retirer chez lui > fefertdc 
ces mots .-dans crois jours j'arriverai à la fertile Pbthie» 
Socrate vouloir dire que la mort le raméneroic dans £» 
fratrie * Note de Dacicr fur ks ©ialogucs de Platon , Tom, 
a» Lt CruM* 
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Vous ? non, dit-il, car je ne mérite pas les médi- 
fances dont il me charge. Il difoit qu'il lui étoit 
avantageux de s'expoferàU cenfure des Poètes 
Comiques ; parce que fi leurs critiques étoient 
fondées, c'étoit à lui à fe corriger de fes défauts ; 
• comme au contraire il ne devoit pas s'embarraffer 
de ceux qu'ils pouvoient lui fupofer. Une fois 
Xantippe , non contente de l'avoir accablé d'inju- 
res, lui jetta de l'eau fale fur le corps ; j'ai bien 
crû , lui dit-il, qu'un fi grand orage ne fe pafle- 
roit pas fans pluïe. Alcibiade lui parlant de cet- 
te humeurinfuportable de fa femme, Socrate lui 
dit: je fuis accoutumé à ces vacarmes comme on 
fe fait à entendre le bruit d'une poulie ; & vous 
qui parlez de ma femme , ne fuportez-vous pas 
les cris de vos Oies ? oui , dit Alcibiade ; mais 
elles me pondent des œufs & en font éclorre des 
petits; & Xantippe, reprit Socrate, me donne des 
enfans. Un jour fes amis lui confeilloient de la 
ftaper pour lui avoir çoupé fon habit en plein 
marché; quel confeil me donnez-vous là, dit So- 
crate ? C'eft donc pour rendre tout le monde té- 
moin de nos querelles, & pour que vous-mêmes 
nous excitiez & nous difiez : courage, Socrate ; 
courage , Xantippe. Il difoit qu'il falloit tirer parti 
des méchantes femmes , comme les Ecuyers font 
des chevaux ombrageux ; que comme après en 
avoir dompté dedifficilesils viennent plusaifément 
à bout de ceux qui font fouple.s , de même û lui 

Ka 

♦ 
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favoît vivre avecXantippe ,fl auroit moins de pei- 
ne à fe faire au commerce des hommes. Toutes 
ces maximes qu'il propofoit & qu'il confirmoit pat* 
fon éxemple furent caufe que la Pythonifle loua 

fa conduite & rendit à Chéréphont cet oracle 
connu. 

De tous les hommes Socrate eft le plus fage. Cet 
oracle excita la jaloufie contre lui ; comme fi tous 
ceux qui avoient bonne opinion d'eux-mêmes 
étoient accufés par-là de manquer de fagefle. Pla- 
ton , dans fon Ménon , met Anytus au nombre des 
envieux de Socrate ; comme il ne pouvoit foufftir 
que Socrate fe moquât de lui , il indifpofa d'abord 
Àriftophane contre lui , enfuite H fuborna Méli- 
rus qui l'accufa devant les Juges d'être un Impie 
£c de corrompre la jeunefle. Phavorin > dans fon 
Hijloire divcrfe , raporte que Polieufte plaida le 
procès. Hermippeditque Polycrate le Sophifte^ 
drefla la harangue , d'autres veulent que ce fut 
Anytus ;mais que l'Orateur Lycon prépara le tout; 
Au refte Antifthène , dans la Succejflon des Philo- 
fophes, & Platon , dans fon Apologie > nomment 
trois accufateurs de Socrate 5 Anytus , Lycon > & 
Alélite , le premier agîflant pour les Chefs du peu- 
ple & les Magiftats , le fécond pour les Orateurs } 
& le troifiéme pour les Poètes, autant de claffes 
de perfonnes qui avoient à fe plaindre des cent- 
res de Socrate. Phavorin au I. Livre de fes 
Commentaires > dit que la harangue qu'on attri- 
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bue à Polycrate contre ce Philofophe eft fupo- 
fée ; parce qu'il y eft parlé des murs rebâtis par 
Conon , ce qui n'arriva que fix ans après la mort 
de Socrate* Voici quels furent les chefs d'accufa- 
tion qui furent attelles par ferment , Phavorin 
dit qu'on les conferve encore aujourd'hui dans 
le Temple de la Mere des Dieux. 

Mélitus, fils de Mélitus de Lampfaque,chargef 
i) Socrate , natif d'Alopece , fils de Sophronif- 
p que , des crimes fuivans. Il viole la fainteté des 
v loix en niant l'exiftence des Dieux reconnus par 
» la ville & en en mettant de nouveaux à leur 
place. Il corrompt aufli lajeunefle. Une peut 
•> expier fes crimes que par la mort. 

Lyfias lui ayant recité une Apologie qu'il avoit 
faite pour lui ; mon Ami , lui dit le Philofophe 
la pièce eft bonne , mais elle ne me convient pas. 
En effet le ftyle en étoit plus propre àl'ufagedu 
Barreau que fortable à la gravité d'un Philofophe; 
Lyfias furpris d'entendre en même-tems louer & 
rejetter fon Apologie le pria de s'expliquer. Il 
• ne feroit pas impoffible , répondit-il , que des ha^ 
bits & des fouliers fuffent bien faits , quoiqu'ils ne 
puflent me fervir. Jufte Tibérien dit, dans fa Ge'-. 
néalogie, que pendant qu'on plaidoifcla caufe de 
Socrate , Platon monta à la tribune & dit ces par 
rôles ; Athéniens , quoique je fois le plus jeune de 
tous ceux qui fe font pre fentes pour parler dans cette 

occajlon ; mais les Juges fe récrièrent là^d^ffus 
lui ijnpoférçnt filencç, 
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^ Socrate fut donc condamné à la pluralité dé 
deux cens quatre- vingt-une voix; mais comme 
les Juges délibéroient pour fçavoir s'il falloit le 
condamner au fuplice ou à une amende, il fe taxa 
lui-même à vingt-cinq drachmes , quoiqu'Eubulide 
prétende qu'il promit d'en payer cent ; cepen- 
dant voyant que les Juges balançoient & n' étoient 
pas d'accord entr'eux , vu les allions que jai 
faites > dit-il 9 je crois que la peine à laquelle il faut 
me condamner , ejl de m 9 entre tenir dans le Prytanie. 
(i) A peine eut- il dit cela que quatre-vingt nou- 
velles voix fe joignirent à celles qui opinoientà 
la rigueur. II fut jugé digne de mort , conduit 
en prifon , & peu de jours après il but la ciguë* 
Avant ce moment il fit un difcours élégant & 
folide, que Platon a raporté dans fon Phédon. 
Plufieurs croyent qu'il compofa même un Hymne 
qui commence par ces mots. (2) * 

* • 

Je vous faluc, Apollon de Délos, & toi Diane, en~ 
J fans illuflres. Mais Dyonifodote prétend que 
cet hymne n'eft point de lui. H fit auffi. un fe- 

* 

(0 Edifice public à Athènes 6c dans d'autres villes de 
]a Grèce où les Orphelins & ceux qui avoient rendu des 
fer vices à la P.itrie ctoiciu entretenus. Paufanias, trad. de 
Cédoyn , voyage d'Athènes » T- i. p. 55- & 5a. 

(i) C'eft Platon qui attribue pofitîvement à Socrate na 
Hynvie à Apollon , Phédon , trad. de Oacier , p. 1 r 6. 1 f 8. 
X.e terme de l'original déiigne ces hymnes qu'on chantoit 
à Apollon après une victoire. Voyej ït % Ticfoc d'itien* 
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ble à l'imitation de celles d'Efope , mais affez 
mal conçue ; elle commence de cette manière : 
. Efope recommanda au Sénat de Corinthe de ne 
point juger la vertu par les avis du peuple. 

Telle fut la fin de Socrate ; mais les Athéniens 
en eurent bien-tôt tant de regret , qu'ils firent fer- 
mer les lieux où on s'exerçoit à la Lutte & aux 
Jeux Gymniques ; ils exilèrent les ennemis de 
Socrate, & pour Mélitus ils le condamnèrent à 
mort* Ils élevèrent à la mémoire de Socrate une 
ftatue d airain qui fut faite par Lyfippus , & la 
placèrent dans le lieu apellé Pompée. Les ha- 
, bitans d'Héraclée chafférent Anytus de leur ville 
le même jour qu'il y étoit entré. 

Au refte ce n'eft pas feulement envers Socra- 
te que les Athéniens en ont mal agi ; ils ont mal- 
trait^plufieurs autres Grands Hommes ; ils trai- 
tèrent Homère d'infenfé & le mirent à une amen- 
de de cinquante Drachmes , comme le dit Héracli- 
de ; ils aceuférent Tyrtée de folie & condamné^ 
rent Aftydamas le plus illuftre imitateur d'Efchyle, r 
à une amende de vingt pièces de cuivre ; aufli 
Euripide leur adrefla-t'il ce reproche dans fonPa* 
laméde, fur la mort de Socrate. 

Vous avei ravi la vie au plus grand des Sages » 
à cette Mufe agréable qui naffligeoit perfonne. 

Voilà ce qui arriva à Socrate jPhilochore dar 
te pourtant la mort d'Euripide avant celle de So- 
crate» Apollodore, dans fes Chroniques, place la 
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naiffance du dernier fous l'Archontat d'Apfé- 
phion à la quatrième année de la LXX VH.Olym- 
piade , le fixiéme jour du mois Thargélion , l ( i ) 
jour dans lequel les Athéniens avoient coutume 
de purifier leur ville , & auquel ceux de Délos di- 
fent que Diane naquit. Il mourut la première 
année de la VC. Olympiade âgé de fixante 
& dix ans. Démétrius de Phalére femble en 
convenir ; mais d'autres le difent mort dans la 
foixantiéme année de fon âge. Lui & Euripide 
furent tous difciples d'Anaxagore. Euripide na- 
quit fous Callias , la première' année de la 
LXXV. Olympiade. Si je ne me trompe, So-. 
crate a traité des chofes naturelles jce qui me 
donne lieu de le croire , c'eft qu'il a parlé de la 
Providence, quoique Xénophon qui le raporte, 1 
dife qu'il s'eft borné à ce qui regarde les mœurs* 
D'un autre côté, Platon dans fon Apologie, en 
faifant mention d'Anaxagore & d'autres Phyfi- 
ciens, avance des chofes que Socrate combat,' 
nonobftant qu'il lui attribue tout ce qu'il dit du 
fien. Ariftote raconte qu'un certain Mage étant , 
venu de Syrie à Athènes , reprit Socrate fur 
différens fujets, & lui prédit qu'il auroit une fin 
tragique. J'ajoute ici l'Epitaphe que j'ai faite? 
Jfur la mort de notre Philofophe. * 

Socrate 7 tu bois aujourd'hui If nttfar à la table 

dit 

r •% 

. •» t » h • » 

(0 Aval, 
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r âts Dieux ; Apollon vânte ta fageffe ; & Ji Athè- 
nes méconnoît tes fervices, elle s* empoifonne elle^ 
même avec la ciguë quelle te donne. 

Ariftote, au III. Livre de fon Art Poëtî-; 
que , dit que Socrate eut avec un nommé Antio-i 
loque de Lemnos & avec Antiphon Interprète des 
prodiges,quelque différend, comme eurent Pytha- 
gore avec Cydon & Onatas : Homère & Héfiode 
l'un avec Sagaris , l'autre avec Cécrops pendant 
leur vie, & tous les deux avec Xénophane de Co- 
lophon après leur mort : Pindare avec Amphi- 
méne de Cos: ThalèsavecPhérécyde ; Bias avec 
Salare de PHene : Pittacus avec Antiménide & 
Alcée ; Anaxagore avec.Sofibe , & Simonide avec 
Timocréon. 

Entre les Seftateurs de Socrate , qui s'apellé- 
Tent Socraticiens, les principaux furent Platon f ' 
Xénophon & Antifthène. Dans le nombre des 
dix , comme on les nomme, il y en eut quatre plus 
fameux que les autres , Efchine , Phédon , Eu-- 
clide & Ariftippe. Premièrement , nous parleron s 
de Xénophon, & renverrons* Antifthène à la clafTe 
des Philosophes Cyniques^ Enfuite nous traite- 
rons des Socraticiens & de Platon, chef des dix 
Se&es , & inflituteur de la première Académie. 
C'eft Tordre que nous nous propofons defuivre 
dans la fuite de cet ouvrage. 

Aurefte, il y a eu plufieurs autres Socratesj 
un Hiftorien qui a donné une defcrîption du 
Tome /• L 
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Pays d'Argos, unPhilofophe Péripatétîcîen, de 
Bithynie,une Epigrammatifte , & enfin un Ecri - 
vain de Cos , quia compofé un Livre desfurnoms 
des Dieux» 
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XENOPHON. 

XÉnophon , fils de Gryllus , naquît à Enchia i 
village du territoire d'Athènes. Il étoit mo- 
defte & fort bel homme. On dit que Socrate l'a- 
yant rencontré dans une petite rue, lui en barra 
le paffage avec fon bâton , en lui demandant oîi 
étoit le marché ; qu'après que le jeune homme 
eût fatisfait à fa queftion , il lui demanda où eft-ce 
que les hommes fe formoient à la vertu ; ÔC 
qye 3 comme Xénophon héfitoit à lui répondre , il 
lui dit de le fuivre & qu'il le lui aprendroit ; 8t 
que depuis ce tems-là, il devint un des difciplesf 
de Socrate. Il eft le premier qui ait donné au 
public , en forme de Commentaires, les chofes 
dont il tenoit notice , & le premier qui fe foit oc- 
cupé à écrire l'Hiftoire des Philofophes. Arif- 
tippe dans le IV. Livre des Délices des Anciens J 
laporte qu'il avoit un amitié particulière pour. 
Clinias, & qu'il le lui dit en ces termes: Je prens 
plus de plaijir à voir Clinias que tout ce que les 
hommes ont de plus rare. Je voudrois perdre la vue 
& n avoir des yeux que pour voir Clinias. La nuit 
je m'afflige de fon abfence , le matin je remercie le 
Soleil du bonheur que j'ai de revoir Clinias. 
11 s'infxnua dans l'amitié de Cyrus , & voici 

L 2 
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comment il s'y prit. 14 avoit un Ami , nommé 
Proxène , Béotien d'origine , difciple de Gorgias 
de Léonte , & qui vivoit à la Cour de Cyrus., qui 
lui faifoit part de fon amitié. Proxene écrivit à 
Athènes une lettre à Xénophon dans laquelle il le 
prioit de venir à Sardes & de s'apliquer à gagner 
Faffe&ion du Roi. Xénophon montra la lettre 
à Socrate & lui demanda fon avis , qui fut qu'il 
iroit confulter l'oracle de Delphes fur le parti 
qu'il devoit prendre. Il obéit: mais au lieu de 
demander à Apollon s'il devoit fe rendre auprès 
de Cyrus , il lui demanda de quelle manière il fe- 
roit le voyage de Sardes. Socrate , quoique fâché 
de la tromperie de fon difciple , lui confeilla ce-» 
pendant de partir ; & Xénophon étant arrivé à 
la Cour de Cyrus , fçut tellement lui plaire , qu'il 
entra aufli avant que Proxene dans fes bonnes 
grâces. Et de là vient qu'étant à portée de tout 
voir & de tout connoître , il nous a fi bien détail- 
lé les circonftances de l'arrivée & de la defcente 
de Cyrus en Grèce. 

Il eut une haine mortelle pour Ménon , qui 
étoit Capitaine d'uneCompagnie de Soldats étran- 
gers, lorfquelesPerfes vinrent en Grèce. Entr'au^ 
très chofes deshonorantes qu'il lui reproche, il 
Taccufe d'avoir eu des amours illégitimes. Il blâ- 
ma aufli un certain Apollonide de s'être fait per-; 
cer les oreilles. Après la déroute de Pont, & la 
*upturç de l'alliance avec Seuthus,Roi des Odryf- 
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Cens, Xénophon fe retira en Afie, auprès d'Agéfi- 
las, Roî de Lacédémone. Il lui fit avoir à fa fol- 
de des troupes de Cyrus, fe dévoua entièrement 
à fon fervice, & noua avec lui une amitié parfai- 
te; ce qui porta les Athéniens à le condamner 
à un éxil , dans la penfée qu'il s'étoit engagé avec 
les Lacédémoniens. De là , il paffa à Ephèfe où 
il mit en dépôt , jufqu'à fon retour, la moitié de 
l'argent qu'il avoit avec lui entre les mains de 
Mégabyfe, un des Prêtres de Diane, auquel il per- 
mit de l'employer à faire une ftatue pour la Déef- 
fe, fupofé qu'il ne revint plus dans le pays. II 
dépenfa l'autre moitié en préfens qu'il envoya à 
Delphes. La guerre contre les Thébains l'ayant 
rapellé en Grèce avec Agéfilas , il en reprit le 
chemin , muni de provifion de bouche que lui 
fournirent les Lacédémoniens. Enfuite il fe fé- 
para d'Agéfilas & vint jufqu'à Scillunte , dans la 
campagne d'Elée, pas loin de la villes 

Il avoit avec lui , dit Démétrius de Magnéfie, 
une femme nommée Philéfia, qui le fuivoit avec 
deux enfans,que Dinarque, dans fon Livre delà 
Répudiation de Xénophon , apelle Gryllus & Dio-. 
dore,freres jumeaux» Le hazard voulut que Méga- 
byfe,fon dépofitaire,vint dans ce pays à l'occafion 
d'une réjouiffance publique. Xénophon retira 
l'argent de fes mains; en acheta une portion de 
terre , à travers de laquelle coule le fleuve Sélinus, 
jie même nom que celui qui baigne la ville d'E- 
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phèfe & la confacra à la Déeffe. Il y paffa le 
tems à la chaffe , à régaler fes amis , & à écri- 
re l'Hiftoire. Dinarque prétend que les Lacé- 
démoniens lui firent préfent de cette terre avec 
la maifon. Il y en a même^qui veulent que Pé- 
lopidas de Lacédémoney envoya les prifonniers 
qu'on avoit amenés de Dardanie pour qu'il en 
difpofâtàfa volonté; mais qu'enfuite les Eliens, 
étant venus attaquer Scillunte, &les Lacédémo- 
niens ayant tardé à y envoyer du fecours, rava- 
gèrent le pays qu'occupoit Xénophon. Ses enfaûs 
fefauvérent alors à Léprée, avec un petit nombre 
d'efclaves ; & lui-même fe rendit d'abord à Eles> 
puis à l'endroit où étoitfa famille ; & de là il par- 
tit avec elle pour Corinthe où il fixa ion lejour. 
Cependans les Athéniens réfolurent de fecourir 
les Lacédémoniens que leurs ennemis avoient ré- 
duits à une facheufe fituation : Xénophon envoya 
fes fils à Athènes combattre pour les Lacédémo- 
niens chez lefquels ils avoient été élevés, à ce que 
dit Dioclès dans les Vies des Philofophes. L'un 
d'eux , nommé Diodore , revint du combat fans 
avoir fait aucune a&ion de marque , & eut un fils 
qui porta le même nom que fon frère. Pour 
Gryllus il combattit avec beaucoup de courage 
parmi la Cavalerie , & mourut glorieufement dans 
la bataille qui fe donna près de Mantinée , fous 
la conduite de Céphifodore qui étoit Général de 
la Cavalerie, & fous les ordres d'Agéfilas qui coiaç 
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mandoît Parmée en Chef, félon le raport d'E- 
phore , au XXV. Livre de fes Hiftoires. On 
raconte que Xénophon faifoit un facrifice avec 
«ne couronne fur la tête , lorfqu'on vint lui 
aprendre le fuccès de cette bataille 011 Epami- 
nondas,Général desThébains,avoit auffi perdu la 
vie ; qu'à la nouvelle du malheur arrivé àfon fils , 
il ôta fa couronne ; mais qu'il la reprit lorfqu'on 
lui eut dfc le courage avec lequel il avoit com- 
battu. On afïure même, que bien loin de répan- 
dre des larmes , il dit d'un œil fec ; je fçavois que 
Je l'avois mis au monde pour mourir. Ariftote cite 
plufieurs Ecrivains qui ont fait l'Eloge & l'E- 
pitaphe de Gryllus , en partie pour faire plaifir à 
fon Père. Hermippe , dans la vie de Théophrafte, 
dit que Socrate a aufli compofé le Panégyrique 
de Gryllus; ce qui porta Timon à le blâmer en 
difant, qu 'il avoit fait deux ou trois livres ou un 
plus grand nombre , de la même efpéce que les ouvra- 
ges peu propres à perfuader quont fait Xénophon 
& Efchine. 

Ainfi vécut Xénophon, dont la réputation 
s'accrut fur -tout la IV. année de la XCIV. 
Olympiade. Il fuivit Cyrus en Grèce , pen- 
dant l'Archontat de Xénénete , un an avant 
la mort de Socrate. Stéficlide d'Athènes ; 
dans fa Defcription des Archontes & des 
Vainqueurs Olympiques , fixe fon décès à 

la h année de la CV. Olympiade , fous Cal- 
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limade , & lorfque Philippe , fils d'Amyri- 
tas , régnoit fur les Macédoniens. Démé- 
trius de Magnéfie dit qu'il mourut à Cor'm- 
the, étant déjà fort avancé en âge. Au refte , 
on doit avouer qu'à tous égards , il avoit beau- 
coup de mérite & de probité. Il aimoit les 
chevaux , la chaffe & la difcipline militaire ; 
genre de fcience qu'il poffédoit , comme le prou- 
vent fes ouvrages. Il étoit d'ailleurs pieux , at- 
tentif à honorer les Dieux par des Sacrifices > 
fort verfé dans la connoiflances des vi&imes pro- 
pres à leur être immolées , & fcrupuleux imita- 
teur de Socrate. 1 

Ses œuvres contiennent quarante livres qu'on 
idivife de différentes manières. Il a fait l'arri- 
vée de Cyrus en Grèce , fans éxorde pour tout 
l'ouvrage , mais avec des fommaires pour cha- 
que livre en particulier. Il a traité de l'é- 
ducation de Cyrus , & l'hiftoire des Grecs. II 
a. fait des Commentaires , un livre apellé Ban- 
quet, & un autre fur les chofes Domeftiques# 
11 a écrit auffi de l'art de monter à cheval, de s 
devoirs d'un Général de Cavalerie & de la chaf- 
fe. Il a fait l'Apologie de Socrate & laiffé 
quelque chofe fur les qualités des femences," 
fur Hiéron le Tyran , fur Agéfilas & le gou- 
vernement d'Athènes & de Lacédémone. Dé- 
métrius de Magnéfie dit pourtant que ce dernier 
ouvrage n'eft point de luit On dit qu'ayant 
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feu fa poffeflion les Livres égarés de Thucydide,' 
& pouvant fe les attribuer , il les mit au jour 
à l'honneur de cet Hiftorien. On lui donnoit 
le nom cle Mufe Attique , à caufe de la dou- 
ceur de fon éloquence. Aufïi y avoit - il quel- 
que jaloufie entre lui & Platon; j'en dirai da- 
vantage ailleurs. Voici les vers que j'ai faits à 
fa louange. 

L'Amour de la Vertu, qui ejl le chemin du 
Ciel „ apella Xénophon en Perfe , plutôt que l'a- 
mitié de Cyrus. En nous peignant les faits des 
Grecs y ce Philofophe nous dévelope fon génie, for- 
mé fur Vefprit fublime de Socrate* 

J'ai fait aufïi cette Epigramme fur fa mort» 

Xénophon , parce que Cyrus te reçoit dans fon 
amitié , les Athéniens foupçonneux te bannijfentde 
leur ville ; mais la bienfaifantè Corinthe t'ouvre un 
afde dans fon fein , oh tu fçais vivre heureux. 

J'ai lu quelque part qu'il fleuriffoit avec les 
autres difciples de Socrate vers la XCI. Olym- 
piade. Iflrus dit qu'il fut éxilé par ordre 
d'Eubule & rapellé par fon avis. Au refte> 
iKyaeufept Xénophons. Celui dont nous par- 
lons. Le fécond Athénien, & frère de ce Py- 
thoftrate qui fut Auteur du Poëme de Théféïs, 
des vies d'Epaminondas , de Pélopidas & de 
quelqu autres ouvrages. Le troiûéme né à Cos, & 
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Médecin de profeffion. Le quatrième Hiftorîerf 
d'Annibal. Le cinquième qui a traité des prodi- 
ges fabuleux. Le fixiéme natif de Paros , & faifeur 
de ftatues. Le feptiéme , Poëte de l'ancienne Cor 
médie ( i ). 

(i) On diftinguoit la Comédie Ancienne, Moyenna & 
Nouvelle. La première étoit fort fatyrique. Voyez le Tre- 
fir d'Ecienae ôc le P. Brumoy , Théâtre des Giccs, Tora. f . 
P*g. ij>8. 
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ESCHINE- 

ESchine,fils du Charentier Charinus 5 oudeLy- 
fanius, naquit à Athènes. Extrêmement la- 
borieux dès fa jeuneffe , il s'attacha tellement à 
Socrate qu il ne le quittoit jamais ; ce qui faifoit 
fouvent dire à ce Philofophe, que le fils d'un Cha- 
* rentier étoit le feul qui fçût véritablement faire 
cas de lui. Idoménée rapo rte que ce fut Efchine 
& non Criton , qui confeilla à Socrate de s'en- 
fuir de fa prifon ; mais que Platon attribua ce 
confeil à Criton, parce qu'Efchine étoit plus ami 
d'Ariftippe que de Platon. 

Efchine fut en butte aux traits de la CaloflW 
nie : Ménédeme d'Erétrée fur-tout, Taccufa de 
s'être aproprié plufieurs Dialogues de Socrate 
que Xantippe fa veuve lui avoit donnés. Ceux 
. qu'on apelle imparfaits font trop négligés y ils 
n'ont rien de l'éloquence & de l'énergie des ex- 
preffions de Socrate. Pififtrate d'Ephèfe , affure 
qu'Efchine n'en eft pas non plus l'Auteur, & 
Perfée , qui les croit fortis de la plume dePafi- 
phon d'Erétrée , ajoute que ce fut aufli lui qui les 
inféra dans les Oeuvres d'Efchine , & qui fupofa 
, pareillement le petit Cyrus , le petit Hercule , 6c 
XAkibiade d'AntiJthène , & d'autres ouvrage^ 
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Les vrais Dialogues d'Efchine & qui aprochent 
de la manière d'écrire de Socrate , font au nom- 
bre de fept ; fçavoir , Miltiade , Ion dont le ftyle 
eft moins nerveux que celui du premier , Cal- 
lias , Axioque , Afpafie , Alcibiade , Thélauges 
& Rhinon. 

On prétend que la pauvreté obligea Efchine 
daller en Sicile auprès de Denys, que Platon 
le méprifa, mais qu'Ariftippe le recommanda au 
Tyran , que lui ayant recité quelques-uns de fes 
Dialogues , le Philofophe eut part à fes libéralités; 
qu'enfuite il revint à Athènes , mais qu'il n'ofa y 
enfeigner la Philofophie à caufe de la grande répu- 
tation de Platon & d'Ariftippe ; que cependant 
îl y ouvrit une Ecole , fe faifant payer de fes 
Difciples , jufqu'à ce qu'à la fin il fe mit à plaider ; 
ce qui fit dire à Timon, qu'il riètoit pas dépour- 
vu du don de perfuader. Ceux qui parlent de lui 
ajoutent , que Socrate le voyant dans la difette , 
lui dit qu'il falloit qu'il prît à ufure fur lui-mê- 
me, en fe retranchant une partie de fa nourri-. 
• lurd. 

Il n'y eut pas jufqu'à Ariflippe qui ne le foup- 
çonnât^de mauvaife foi , au fujet de fes Dia- 
logues ; à la le&ure qu'Efchine lui en fit à. 
Mégare , on raconte qu'il lui dit d'un ton rail- 
leur: Plagiaire , où as - tu pris cela ? Polycrite 
de Mendes , Livre L des A fiions de Denys» 
|crit qu'il yécut aYSÇ Çarinus le Comique à 
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la Cour du Tyran , jufqu'à ce qu'il'déchut de fa 
puiffance & jufqu'au retour de Dion à Syracufe. 
On a encore une lettre d'Efchine à Denys. Il 
étoit auffi grand Orateur : fa harangue, en faveur 
du pere du Capitaine Phénix, en eft une preuve ; 
il imita l'éloquence de Gorgias de Léonte. Ly- 
iias répandit auffi contre lui un Libelle qu'il in- 
titula la Calomnie. Certainement on ne fçau- 
roit rejetter les témoignages qui prouvent qu'il 
étoit bon Orateur. Il avoit un ami dans la per- 
fonne d'un certain Ariftote , nommé autrement 
Mythus. De tous les Dialogues de Socrate,Pa- 
nétius croit ne devoir admettre pour véritables 
que ceux de Platon , de Xénophon , d'Antifthe- 
ne & d'Efchine ; il doute de ceux de Phédon ÔC 
d'Euclide ; il. rejette tous les autres. 

H y a eu huit différens Efchines ; le premier 
eft le Philofophe dont nous donnons la vie ; le 
fécond a traité de l'éloquence; letrolfréme imi- 
ta l'Orateur Démofthène ; le quatrième, natif 
d'Arçadie, futdifciple d'Ifocrate ; le cinquiémé^ 
liirnommé le fléau des Orateurs , naquit à Mi-: 
tylene ; le fixiéme , qui étoit de Naples , embraffa 
la Se&e Académicienne fous Mélanthe de Rhodes 
qui fut fon ami particulier ; le feptiéme , né à 
Milet , écrivit fur la Politique ; le huitième , fut 
5çulpteur 
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ARISTIPPE. 

ARiftippe étoit Cyrénéen d'origine. Efchine 
dit , qu'attiré par la réputation de Socrate , 
il vint à Athènes. Selon Phanias d'Erefe , Philo - 
fophe Péripatéticien ; il fut le premier des fe&a- 
teurs de Socrate qui enfeigna par intérêt , & qui 
éxigea un falaire de fes Ecoliers ; ayant un jour 
envoyé vingt mines à fon maître , elles lui furent 
renvoyées avec cette réponfe , que le Dieu de So- 
crate ne lui permettoit pas d'accepter de l'argent : 
en effet cela déplaifoit auPhilofophe. Xéûophon 
n'aima pas Ariftippe, & ce fut par une fuite de cet 
éloignement qu'il publia un livre contre la volupté, 
dont Ariftippe étoit défenfeur , faifant Socrate 
juge de leur différend. Théodore , dans fon ou- 
vrage des S* fies , déclame aufli contre lui : &Pla« 
ton, dans fon Traité de VAme, ne le maltraite 
pas moins que les autres. 

Ariftippe étoit d'un naturel qui s'accommodoit 
aux lieux , aux tems & au génie des perfonnes ; 
il prenoit avec les uns & les autres , des manières 
qui convenoient à leur humeur : aufli plaifoit-il 
le plus à Denys , parce qu'il fçavoit fe gouverner 
comme il faut en toute occafion , prenant le plai— 
fir quand il fe prefentoit,&fçachant aufli s'en paf- 
fer. Ceft pourquoi Diogène Tapelloit le Chien 
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Royal. Timon le pique fort vivement fur fa 
friandife ; femblable , dit-il , à V efféminé Ariflip* 
pe 9 qui peut au feul attouchement diflinguerle vrai 
du faux* On dit qu'un jour il fe fit acheter une 
perdrix, pour cinquante drachmes , en répondant 
à quelqu'un qui l'en blâmoit ; je gage que vous 
n'en payeriez pas une obole. Celui-là reprit qu'en 
effet il ne les donneroit pas ; & moi , continua 
Ariftippe , je ne mets aucune différence dans la 
valeur de l'argent. Un jour Denys lui fit amener 
trois Courtifannes , en lui difant de choifir celle 
quî lui plaifoit le plus ; Ariftippe les garda tou- 
tes trois,difant pour s'excufer,que Paris n'avoit pas 
été plusheureux pour avoir préféré une feule fem- 
me à toutes les autres. Il mena enfuite ces filles 
jufqu'à fa porte , où il les congédia : tant il lui étoit 
aifé de prendre de l'amour & de s'en guérir. Oit 
prétend ;ue Straton, ou, félon d'autres, Platon lui 
dit , qu'entre tous les Philofophes il n'apartenoit 
qu'à lui de porter un bel habit & une vefte dé-: 
chirée. Denys lui ayant craché au vifage , il le 
fouffrit fans fe plaindre, & répondit à quelqu'un 
qui en étoit choqué : Les pêcheurs vont fe mouil~ 
1er d*eau de Mer pour prendre un mauvais petit 
poiffbn , & moi pour prendre une Baleine ne fouf- 
frirois-je pas qtion me mouille le vifage de falive fi 
Comme il paflbit un jour , pendant que Diogène 
lavoit des herbes , le Cynique lui adrefla ce re- 
proche : fi tu avois apris à préparer ta nourri^ 
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ture, tu ne fréquenterois pas la Cour des Tyrans? 
Et toi , lui répliqua Ariftippe, fi tu fçavois conver- 
fer avec des hommes , tu ne t'amuferois pas à 
ïiétoyer des légumes. Interrogé fur l'utilité 
qu'il retiroit de la Philofophie , celle , dit-il ; 
de pouvoir parler à tout le monde avec affuran- 
ce- S'entendant blâmer de ce qu'il vivoit avec 
trop de fomptuofité & dedélicatefle , fi c'étoit-là, 
repliqua-t'il , une chofe honteufe , elle ne feroit 
pas en ufage dans les fêtes fblemnelles. Qu'eft- 
ce que les Philofophes ont de plus extraordinai- 
re que les autres hommes , lui dit-on ? Ceft , ré- 
pondit-il*, que fi toutes les loix venoient à s'anéan- 
tir , leur conduite n'en feroit pas moins unifor- 
me. Pourquoi , lui dit Denys , voit-on les Philo- 
fophes faire la cour aux riches , & ne voit-on pas 
les riches la faire aux Philofophes ? Ceft que 
ceux-ci,répondit-il,fçaventdequiils ontbefoin,& 
que les autres ignorent ceux qui leur font nécef- 
faires. Platon lui reprochoit qu'il vivoit fplen-. 
didement.Quepenfez-vous de Denys , lui deman- 
da Ariftippe, eft-il homme de bien ? Platon 
ayant pris l'affirmative* Or, pourfuivit-il , Denys 
je traite beaucoup mieux que moi ; rien n'em- 
pêche donc qu'on ne puifle vivre honnêtement en 
.vivant délicatement. 

Quelle différence, luidit-on , y a-t 'il entre les 
Sçavans & les Ignorans?Lamême,repliqua-t'il.,qui 
eft entre des chevaux domptés & d'autres qui ne 

U 
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le font pas. Etant entré un jour dans la cham- 
bre d'une Proftituée , & voyant rougir un de ceux 
qui l'accompagnoient , il n'y a point de honte, 
dit-il , d'entrer dans un lieu de débauche ; mais 
il eft honteux de ne pouvoir en fortir. Quelqu'un 
lui propofa uiie énigme, & le prefla de la deviner, 
Infenfé, lui dit-il, pourquoi veux-tu que je dé- 
brouille une chofe qui eft obfcure par la manière 
même dont elle eft embrouillée ? Il croyoit que 
la pauvreté valoit mieux que l'ignorance , puifque 
celle-là n'eft qu'une privation de richefles , au lieu 
que celle-ci eft un défaut d'entendement* Etant 
pourfuivi par quelqu'un qui l'outrageoit de paro- 
les, il doubloit le pas. Pourquoi fuis-tu, lui cria 
cet homme ? Parce que tu as le droit de dire des 
injures , répondit-il , & que moi j'ai celui de ne les 
point entendre. Un autre fe déchaînoit contre 
les Philofophes qui afliégeoient les portes des 
Grands. Les Médecins , lui dit Ariftippe , font af- 
fidus auprès de leurs malades ; cependant il n'y a 
perfonne qui aime mieux perdre la fanté que gué- 
rir d'une maladie. Faifant voile pour Corinthe , 
par un gros tems, il s'émut; ce qui donna lieu à 
quelqu'un de lui dire: Nous autres , pauvres igno~ 
rans,nous n'apréhendons pas le naufrage ; mais 
vous , Philofophes , vous tremblez à la vue du pé- 
ril; c'eft, répondit-il, que vous & nous n'avons pas 
la même vie à conferver. Un autre fe vantoit 
d'avoir apris beaucoup de chofes. De même 
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dit-il , que ceux qui mangent avec avidité & qur 
fe donnent beaucoup d'exercice, ne fe portent 
pas mieux que d'autres qui fe contentent (impie* 
ment du néceffaire ; ainfi ne doit-on pas regar- 
der comme Sçavans ceux qui ont parcouru quan- 
tité de volumes , mais ceux qui fe font apli-* 
qués à la leûure des livres utiles. Un Orateur 
l'ayant fervi dans une Caufe qu'il avoit plaidée & 
gagnée, lui demanda à quoi lui profitoient les le- 
çons de Socrate; il lui répondit, à vous avoir 
fait dire la vérité dans la harangue que vous ave* 
prononcée pour moi. 

Il infpiroit de grands fentimens à fa fille Arê- 
te , & lui enfeignoit à méprifer tout excès. Un 
pere le confulta fur l'avantage que fon fils retire- 
roit de l'étude des Sciences ; fi elle ne lui apor- 
te d'ailleurs aucune utilité , reprit Ariftippe , au 
moins il aura affez de jugement pour ne pas s'af- 
feoir au Théâtre comme une pierre fur l'autre» 
Un autre lui recommanda fon fils, pour llnftruc- 
tion duquel le Philofophe éxigea cinq cens drach- 
• mes. Un efclave ne me coûteroit pas davantage, 
lui répondit le pere. Achetez, achetez, interrom- 
pit Ariftippe , vous en aurez deux au lieu d'un. H 
difoit qu'il prenoit de 1 argent de fes amis, non 
pour s'en fervir , mais afin qu'ils apriffent à l'em- 
ployer utilement. Quelques perfoimes lui repro- 
chant qu'il avoit eu recours à un- Rhéteur pour 
défeacUe & caufe -, pourquoi non ? leur dit-il» je 
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prens bien un Cuifinier pour m'aprçter à man- 
ger. Un jour Denys vouloit le faire parler fur 
la Philofophie. Il eft ridicule, lui dit-il , que 
vous me demandiezle raifonnement même, &que 
Vous me prefcriviez le tems où il faut que je 
raifonne. Denys , choqué de cette réponfe , lui 
ordonna d'aller fe placer au bas bout de la ta- 
ble ; aparemment, continua Ariftippe , que vous 
avez voulu faire honneur à cette place. Il morti- 
fia la vanité d'un homme qui fe piquoit de fça* 
voir bien nager, en lui demandant s'il n'avoit pas 
honte d'être en concurrence pour l'agilité avec 
les poifTons ? Un autre lui demandoit en quoi le 
fage diffère de l'infenfé ; envoyez-les , dit-il 
tous deux, nus, chez ceux qui ne les connoiffent 
pas , & ils vous l'aprendront. Un buveur s'a- 
plaudiffoit de ce qu'il fçavoit beaucoup boire fans 
s'enyvrer; le Mulet en fait autant, lui répondit- 
il. Quelqu'un le cenfurant de ce qu'il avoit com- 
merce avec une Débauchée. N eft-ce pas la mê- 
me chofe , dit-il , que vous habitiez une maifon 
après plufieurs autres , ou que vous en habitiez 
une que perfonne n'a occupée avant vous ? Non* 1 
répondit l'autre. Quoi ! reprit Ariftippe , il n'eft 
pas indifférent que je m'embarque dans un vai£- 
feau qu'on aura fouvent équipé , ou dans un na- 
vire neuf & qui n'aura fait aucune courfe ? D'ac- 
cord, repartit leCenfeur.Tout de même, répon- 
dit le Philofophe , il ne m'importe pas d'avoiç 

M & 



*i 4 o ARISTIPPE. 

commerce avec une femme qui a fervi à plufieurs; 
ou avec une" femme encore novice fur la volup- 
té. Comme il aprit qu'on lui;donnoit un mauvais 
renom de ce qu'étant difciple de Socrate , il avoit 
Tame mercenaire i j'ai raifon , dit-il, de vou- 
loir être payé de mes Difciples : il eft vrai que 
Socrate retenoit peu de chofcpour fon ufage du 
blé & du vin dont quelques-uns de fes amis lui 
faifoient préfent t & qu'il renvoyoit le foperflu 
«nais les principaux d'Athènes fubvenoient à 
fes befoins par les provifions qu'ils lui en- 
voy oient , & moi , je n'ai qu'un Efclave qui 
eft Eutychide , encore ne m'apartient-il qu à 
titre d'achat. Sotion dans le II. Livre de fes 
Succédions , raporte qu'il entretenoit la Cour- 
tifane Laïs. Comme on fe moquoit de lui à ce 
fujet ; oui , répondit -il 9 je pofTéde Lais, 
mais je ne fuis pas poffédé de fes agrémens , & 
51 eft beau de réûfter à la fenfualité , fans cepen- 
dant fe févrer des plaifirs. Il ferma la bouche 
à un homme qui lui reprochoit qu'il aimoit les 
tons repas, en lui difant ; pour vous ,je fuis fur 
que vous n'en donneriez pas trois oboles. Non, 
dit-il* Cela étant , reprit Ariftippe , convenez que 
je fuis moins gourmand que vous n'êtes avare. 
Simus, Tréforier de Denys , homme de mauvais 
cara&ére , & qui étoit Phrygien de naiffance , lui 
faiftnt voir la richeffe des ameublemens & du 

*avé de fa maifw* Ariftippe lui cracha au yi%<* 
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Le Tréforier s'en irrita. Pardonnez - moi , lui 
dit le PhUofophe, je ne voyois pas oh je puffe 
cracher plas décemment. Charondas ou Phédon , 
félon d'autres , lui demandant qui étoient ceux 
que fe fervoient d'onguens. Moi , répondit-il > 
& le Roi de Perle , qui eft plus miférable enco- 
re que je ne fuis. Au refte , prenez garde qu'il 
en eft des hommes comme de tous les animaux 
qui ne perdant rien par les onguens ; mais 
malheur aux gens impurs qui nous reprochent que 
nous nous oignons de parfums* Quelqu'un , vou- 
lant fçavoir comment Socrate étoit mort , le pria 
de lui en faire le récit. Plût à Dieu , dit-il, que 
jfeuffe une même fin* 

Le Sophifte Polixéne entra un jour chez lui 
où, trouvant une compagnie de femmes ajuftée9 
& un fomptueux repas , il fe mit à déclamer con- 
tre le Luxe. Ariftippe Técouta quelque-tems ; 
jjufqu'à ce qu'il l'interrompit > en lui demandant 
s'il vouloit être de la partie. Polixéne y ayant 
confenti , quelle raifon avez-vous donc de vous 
plaindre y lui dit-il ? Il femble que vous aprou- 
vez les bonnes tables & que vous ne blâmez que 
la dépenfe. On lit , dans les Exercices, de Bion^ 
qu'étant en voyage il dit à foa valet de. jettes 
une partie de l'argent dont il étoit chargé 6c de ne 
garder que ce qu'ilpourroit porter commodément* 
Dans un autre tems qu'il voyageoitfur Mer^fi-tôt 

gu'U f jut que le vaifleau aparteaoit à ua Corfat; 
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re , il compta fon argent qu'il laiffa gliffer de fei* 
mains dans l'eau , comme par accident , en déplo- 
tant fon infortune. D'autres lui font dire , il vaut 
mieux que l'argent périffe pour Ariftippe , qu'A- 
riftippe pour l'argent. Denys lui ayant demandé 
quel fujet l'amenoit à fa Cour : j'y fuis venu* 
répondit-il , pour vous faire part de ce que j'ai , 
& afin que vous me faffiez part de ce que vous 
avez & de ce que je n'ai pas. Au lieu de cette 
xéponfe, d'autres lui font dire : autrefois qu'il me 
falloit de la fcience , j'allois chez Socrate ; à pre- 
fent que j'ai befoin d'argent , je viens auprès de 
vous. Il blâmoit beaucoup les hommes , de ce 
que dans les ventes publiques ils regardoient avec 
foin les effets qu'ils vouloient acheter , & n'éxa- 
minoient que fuperficiellement la conduite de 
ceux avec qui ils vouloient former des liai- 
fons. D'autres prétendent que cette réflexion 
eft de Diogène. Denys ayant donné un feftin , 
ordonna que tous les conviés danferoient en ro- 
Jbe de pourpre. Platon s'en défendit r en difant 
qu'il ne convenoit point à fon cara&ére de pren- 
dre un air efféminé. Ariftippe, au contraire, fe 
revêtit de cet habillement , & entrant en danfe 
dit que jamais la pudeur ne couroit rifque de fe 
corrompre dans les réjouiffances de Bacchus. Iî 
avoit un ami , en faveur duquel il intercédoit 
auprès du Tyran ; & comme il ne pouvoit ob- 
tenir ce qu'il lui demandok» il fe iettaà&enoux; 
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on loi reprocha cette baflefle, mais il répondit : 
ce n'eft pas ma faute , c'eft celle de Denys qu* 
a les oreilles aux pieds. Ariftippe demeuroit en 
Aiîe , lorfqu'il fut pris par Artapherne , Gou- 
verneur de la Province. Quelqu'un lui ayant de- 
mandé , fi après cette difgrace il fe croyoit en 
fureté ? Vous n'y penfez pas , dit-il , je n'eus 
jamais plus de confiance qu'à prefent que je dois 
parler à Artapherne. Il comparoit ceux qui né- 
gligeoient de joindre Ta Philofophie à la connoif- 
fance des Arts-Libéraux, aux Adorateurs de Pé- 
nélope qui ëfpéroient plus de conquérir le cœur 
de Mélantho 9 de Polydore , & des autres fer- 
rantes , que d'époufer leur Maîtreffe. Onditqu'iî 
tint un difcours pareil à Arifte en lut dîfant ^ 
qu'UJHTe étant defcendu aux Enfers , ly avoit eu 
des entretiens avec prefque tous les Morts ; mais 
que pour leur Reine , il n avoit jamais pu la 
Voir. On lui demanda ce qu'il croyoit qu'il 
étoit le plus néceflaire d'enfeigner aux jeunes 
gens. Des chofes , dit-il > qui puiflent leur être 
-utiles , quand ils auront atteint l'âge viril. Un au- 
tre lui faifoit des reproches de ce que , de l'Ecole 
de Socrate il étoit allé à la Cofcr du Tyran de 
Syracufe. Je fréquente , dit -il , la compagnie 
de Socrate , quand j'ai befoin de préceptes, & 
celle de Denys , îorfque j'ai befoin de relâche.. 
Etant revenu à Athènes , avec une affez bonne 
fomme d'argent *où avez-vous pris tout cela,, lui 
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dit Socrate ? Et vous , repartit Ariftippe f oîi avez- 
vous pris fi peu de chofe ? Une femme de mau- 
vaife vie l'accufoit d'être enceinte de lui ; vous 
n'en êtes pas plus fûre , dit-il , que fi , après avoir 
marché à travers d'un buiffon , vous tn'affqriez que 
telle épine vous a piquée. Quelqu'un le blâmant 
de ce qu'il abandonnoit fon fils comme s'il n'en 
étoit p\$ le pere ; il répondit : la pituite & la 
vermine ne s'engendrent-elles pas de nos corps ? ; 
cependant inous les jettons comme des ordures* 
Un autre trouvoit tfiauvais qu'il eût obtenu une 
fomme d'argent de Denys, au lieu que Platon n'en \* 
avoit reçu qu'une livre; il lui dit , l'argent m'eft £ ; v 
néceflaire , & Platon abefoin de livres. Comme 
on lui demanda le fujet pour lequel Denys étoit 
mécontent de lui ; H répondit , que c' étoit par 
cela même que tout le monde étoit mécontent 
de lui. Un jour qu'il prioit ce Tyran de lui 
ouvrir fa bourfe , Denys lui fit avouer que le Sa- 
ge n'avoit pas befoin d'argent, &. voulut fe pré- 
valoir de cet aveu ; donnez-m'en toujours , infifta 
Ariftippe, & puis nous vuiderons laqueftion. Sur 
quoi Denys lui ayant mis quelques pièces dans 
la main ; à prefent 3 lui dit le Philofophe , je n'ai 
plus befoin d'argent. Denys lui dit une fois ^ 
que celui qui alloit chez un Tyran , d'homme li- 
bre devenoit efclave* Non , lui répondit Ariftip- 
pe , s'il y eft venu libre il ne change point de 
Condition* Ceft Dioclès > qui dans la Vie des: 

Philofepàcsz 
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Pftilofopkes , lui attribue cétte réponfe , mais 
d'autres prétendent quelle ett de Platon. Ayant 
eu une difpute avec Efchine , il lui dit peu de 
tems après: Ne nous racommoderons - nous 
point , & ne cefferons -nous point de manquer de 
raifon ? Attendez-vous que quelque bouffon fe 
moque de nous dans les cabarets & nous remet* 
te en bonne intelligence ? Soyons amis , dit Èf- 
chine , j'y confens. Et moi auffi , reprit Ariftip- 
pe. Mais fouvenez-vous que , quoique je fois 
le plus âgé 5 je n'en ai pa* moins fait léfc pre- 
mières avances. En vérité , lui dit Efchine , vous 
avez raifon , & Votre cœur eft meilleur que le 
%uten ; j'ai été la principale caufe de notre que- 
relle j & vous êtes 'l'Auteur de notre réconcilia- 

jm f 

tion. 

L Voila ce qu'on dit de ce Philofophe* Il y g 
eu trois autres Ariftippes. Un Ecrivain qui a 
donné YHiJloire dCAcadie. Un autre qui étoit 
petit-fils du Philofophe,& qui , pour avoir été ins- 
truit par fa Mere, fut nommé Métrodida&us» Le 
troifiéme foftit de la nouvelle Académie. On 
attribue à Ariftvppe trois Livres de YHiJloire de 
Lybu* dédiés à Denys, écrits partie en langue 
Attique & partie en langue Dorique , & l'un def- 
quels contient vingt-cinq Dialogues. On lui at- 
tribue auffi les Ecrits fuivans f Artahaçe , le Nau- 
frage j les Fugitifs , le Mendiant , Lais , Porus • 
JLaïs & {on miroir , Hermias , lé Songe 9 

' T*m% c ' . N 



A R 1 S T I P P E; 

chanfon , Philomele , les Domcftiques , les Criti- 
ques , touchant ceux qui le blâmoient de boire 
du vin vieux , & d'entretenir des femmes ; Us 
Cenfeurs , touchant ceux qui trouvoient à redire 
à fa friandife ; une Lettre à fa fille Àrete ; une 
autre à quelqu'un qui s'apliquoit aux éxercices 
pour les Jeux Olympiques ; deux Interrogations; 
différens Ecrits fentencieux , un à Denys , un tou- 
chant la représentation , le t roi fié me à la fille du 
Tyran , le quatrième à un homme qui fe croyoit 
méprifé du Public , & le dernier à un autre qui 
faifoit le donneur de confeils. Plufieurs difent 
qu'il a compofé fix Livres fur divers fujets ; mais 
d'autres, &Soficrates de Rhodes en particulier, 
foutiennent qu'il n'a tien écrit. Sotion & Panœ- 
tius difent que fes œuvres confiftënt en un Traité 
fur la Difcipline 3 un difcouïs fur la vertu , des 
Exhortations , des Dialogues fur Artaba^e , fut 
, le Naufrage & fur les Fugitifs , fix Livres fur les 
Ecoles , trois Livres de Sentences , des Entre- 
' tiens fur Laïs , Porus , & Socrates , & des Réflé-: 
xions fur la fortune. 

Ariftippe définiffoit la Volupté , qu'il établiffoît 
pour dernière fin , un mouvement agréable que 
TAme communique aux fens. Après avoir dé- 
crit fa vie, parlons avec ordre des Philofophes 
Cyrénéens,fesfe£feteurs. Les uns fefontapelés 
Hégéfiaques, les autres Annicériens , d'autres 
Tliiodori^ Nous comprendrons dans cette 
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, tUffe ceux qui font fortis de l'Ecole de Phédon , 
& qui, fous le nom d\Erétréens 3 ont pafle pour les 
plus célèbres. Arête , fille d'Ariftippe , étudia fous 
fon Pere avec Ethiops de Ptolémaïs & Antipater 
de Cyrene. Ariftippe , furnommé Métrodida&us 
fut difciple d'Arête & Maître de Théodore , fur- 
nommé Athéos 9 & dont on changea le nom en 
celui de Théos. Epitideme de Cyréne aprit 
fa fcience d' Antipater , & Tenfeigna à Parébates , T 
qui inftruifit Hégéfias , nommé Pifithanate , & 
celui - ci fut doâeur d'Annicéris qui cacheta 
Platon. 

Ceux qui ont fuivî les dogmes d' Ariftippe fa 
font nommés Cyrénéens , à caufe de Cyréne qui 
étoit la patrie de ce Philofophe ; ils croyent que 
l'homme eft fujet à deux paffions, au plaifir & 
à la douleur ; ils apellent le plaifir un mouve- 
ment agréable qui fatisfaitT Ame, & la douleur 
un mouvement violent qui l'accable ; ils préten- 
dent que tous les plaifirs font égaux , & que l'un 
t n'a rien de plus fenfible que l'autre ; que tous 
. les animaux le recherchent & fuient la douleur* 
Pancetius , dans fon Livre des Se fies > dit qu'ils veu<- 
. lent parler en cela du plaifir corporel dont ils 
font la fin de l'homme , & non de celui qui con- 
fifte dans la tranquillité qui eft Peffet de la fanté 
. &xle l'éxemption de la douleur : plaifir qui eft 
v celui dont Epicure a pris la défenfe & qu'il éta- 
blit polit fin« Cependant il femble que ces Phi- 
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ofophes diftinguent cette fin du fouverain bien; 
puifqu'ils apellent la fin un plaint particulier , 
& font confifter la vie heureufe ou le bonheur 
dans l'aflemblage de tous les plaifirs particuliers , 
tant de ceux qui lont paffés , que de ceux qu'on 
peut recevoir encore ; ils difent que le plaifir 
particlier eft defirable pour lui- même, & qu'au 
contraire la félicité n'eft point à fouhaiter pour 
elle-même , mais à caufe des plaifirs particuliers 
qui en réfultent. Ils ajoutent , que le fentiment 
nous prouve que le plaifir doit être notre fin , 
puifque la Nature nous y porte dès l'enfance : que 
nous nous y laiflbns entraîner fans jugement : & 
que.'lorfquenous lepofledons, nous ne fouhaitons 
rien outre la jouiffance que nous en avons , au 
lieu que nous avons pour la douleur une répu- 
gnance naturelle qui nous porte à l'éviter. Ils 
difent encore , comme le raporte Hippobote , 
dans fon Livre des Sefles , que le plaifir eft un 
bien , lors même qu'il naît d'une chofe deshonnê- 
te, & que le cara&ére honteux de la caufe qui le 
produit n'empêche pas qu'on ne doive le regar- 
», der comme un bien. Au refte ils ne croyent 
pas , comme Epicure , que la privation de laddu- 

- leur foit un bien , ni la privation du plaifir un 
mal : parce que le plaifir & la douleur confiftent 

- dans un mouvement de l'Ame, ( i ) & qu'être fans 
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tJduleur c'efl: être comme dans l'état d'un hom- 
me qui dort. Us difent qu'il fe peut qu'il y ait 
des perfonnes qui , dans une aliénation d'efprit f 
n'ont aucun goût pour le plaiîîr. Ils ne font 
pourtant pas confifter toutplaHir & toute douleur 
dans des fenfations corporelles , convenant qu'un 
homme peut concevoir de la joïe,ou d'un bon- 
heur qui arrivera à fa patrie , ou à caufe de 
quelque avantage qui le regardera personnelle- 
ment ; mais il ne conviennent pas que le fouve- 
nir ou l'attente d'un bien puiffe créer du plai- 
fir , ce qui eft l'opinion d'Epicure , & ils fe fon- 
dent fur ce que le tems diffipe le mouvement de 
l'Ame. Outre cela , ils difent que le plaifir & la 
douleur ne peuvent vçnir des feuls objets qui 
frapent les organes de l'ouie & de la vue, puis- 
que nous écoutons volontiers les plaintes de 
ceux qui contrefont les malheureux!, & que nous 
entendons avec répugnance ceux qui fe plaignent 
de leurs propres maux. Ils donnoient le nom 
de fituation mitoyenne à cette privation de con- 
tentement & de douleur. Ils mettoient les plai- 
firs du corps fort au-deflus de ceux de l'Ame, & 
regardoient les maux corporels comme pis que 
ceux de l'efprit , difant que c'eft par cette raifon 
que les Criminels font punis par les maux du 
Corps. Ils apelloient la douleur un état rude 
& la joïe une chofe plus naturelle , & de là 
vient qu'ils aportoient plus de foin à gouverner 
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la joie que la douleur ; parce que 9 quoique lé 
plaifir foit à rechercher par lui-même , il fe trouve 
fouvent que les caufes qui le produifent font dé- 
fagtéables ; & c'eft ce qui leur faifoit dire que l'af- 
femblage de tous les plaifirs particuliers , qui conf- 
tituent le bonheur , eft difficile à faire. 

Une de leurs opinions eft que le fage n'eft 
pas toujours hèureux , ni l'Infenfé toujours dans 
la douleur ; mais que cela a lieu la plupart du 
tems , & qu'il fuffit aufli, pour être heureux ; 
qu'on éprouve du plaifir à quelque égard. Ils 
difent que la fagefle eft un bien qu'il ne faut 
pas defirer relativement à elle-même, mais en 
confidération des avantages qui en reviennent } 
qu'on ne doit chérir an ami que par néceflité , à 
peu près comme on aime les membres , aufli 
long-tems qu'ils font unis au corps ; qu'il y a des 
vertus qui font communes aux fages& auxex- 
«travagans ; que l'éxercice du corps eft utile à la 
vertu ; que l'envie n J a aucune ptife fur le Sage ,* 
qu'il eft à l'épreuve de l'impétuofité des paflions ; 
& que la fuperftirion ne peut avoir d'empire fur 
fon efprit , parce que tous ces maux dérivent d'un 
vain préjugé ; qu'il peut cependant Teffentir de 
la crainte & de la douleur comme étant des 
fentimens de la Nature ; que quoique les richefr 
fes engendrent la volupté , on ne doit pas les 
iouhaiter par raport à ce qu'elles font en elles- 
mêmes. 11$ çonvenoient que l'efprit humaiq 
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pÊtrt comprendre les qualités des paflions, mais Us . 
lui réfutaient la capacité d'en connoître l'origine, , 
Ils ne s'attachoient point à la recherche des cho- 
ies naturelles , parce qu'ils étoient dans l'opinion 
que c'eft inutilement qu'on s'efforce d'y parve- . 
nir. Pour la Logique , ils la cultivoient à caufe 
de fon utilité. Méléagre dit pourtant dans le 
IL Livre de fes Opinions » au/fi - bien queCH- 
tomaque, dans le I. Livre des Scfits. % qu'ils mé- 
prifoient également la Phyfique &la Diale&ique, 
dans la perfuafion qu'un homme , qui a apris à 
cçnnoître le bien & le mal, peut, fans le fecours 
de ces ici en ces , bien raifonner , fe dépouiller de 
fuperftition & s'armer contre les craintes de la 
n>ort. Ils difoient que /ien n'eft de là nature 
jufle , honnête *ou honteux , mais que la coutume 
& les Iqix ^voient introduit ces fortes de diftiuo* 
tions ; que cependant un homme de probité ne ; 
laiffe pas de fe garder de faire mal , ne fût-ce q^e -j 
pour éviter le dommage & le fcandale qui en 
peuvent arriver, &que c'eft-làcequifait le Sa- 
ge. Ils ne lui ôtent pas non plus les progrès dans 
les Siences & les beaux Arts» Enfin , ils difent 
que les hommes font plus fenfibles à la dou- 
leur les uns que les autre* , & que nos fens ne 
font pas toujours de fûrs garans de la vérité de ce 
que nous penfons. 

Les Sénateurs d'Ariftippe , qui s'apeloient 
Hégéjîaquesynnx été dans les mêmes fentimçna, 
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que les Cyrénéens fur le plaifir & la douleur. Ils 
difoient que l'amitié, la bonté & la bénéficence 
ne font rien par elles-mêmes , parce que nous les 
recherchons à caufe du fruit qui nous en revient f 
& non à caufe d'elles - mêmes , 8r que dès qu el- 
les ne nous font plus utiles , nous n'en faifons 
plus de cas. Ils croyoient qu'une rie tout à 
fait heureufe n'eft pas poflible, parce que plu- 
lieurs maux viennent du Corps , & que l'Ame 
partage tout ce qu'il éprouve ; que d'ailleurs la 
fortune nous ravit fouvent les biens que nous 
cfpérons, & que tout cela eft caufe qu'un vrai 
bonheur eft impoffible à trouver , de forte que la 
mort eft préférable à la vie ( i ). Ils difoient en- 
core que rien n'eft agréable ou fâcheux par fa 
nature , mais que la rareté ou la nouveauté» 
ou la fatiété des chofes réjouiffent les uns & 
attriftent les autres ; que la pauvreté & Fopulea- 
ce ne contribuent point à former le plaifir , & 
que les riches n'en goûtent pas plus que les 
pauvres ; que Tefclavage ou la liberté ,1a naifTance 
relevée ou obfcure, la gloire ou le deshonneur, ne 
font rien pour le dégré du plaifir j que la vie eft 

( i ) Nous fuivons, en tfaduifant ainfi , la corre&ion de 
Cafaubon qu'éclarcit un ,tiait d'Hiftoirc cité par quelque* 
JModcrnes; c'cft que le fondateur deccnc feôe qui eft Hé- 
gélîas , dontDiogéne a parlé ci-deflus , faifok des peintu- 
res il forces des miféres de la vie humaine, quefes Audi* 
ie un fe donnoient la mort au forcir de fes leçons. Voyes 
emre les Anciens 4 Cicéron , JLiv* i. des Tufc. Vaicrc Max*. 
1. 8. ex. 7» 



Digitized by Goo 



À R I S T I P P e; *?f 

hîî tien pour l'infenfé , mais non pour le fage , & 
qu'il fait tout pour l'amour de lui-même , n'efti- 
mant perfonneplus excellent que lui, & regar- 
dant les plus grands avantages comme inférieurs 
aux biens qu'il poflede. Ces Philofophes anéan- 
tiflbient J'ufage des fens par raport au jugement, 
comme ne donnant point une éxaâe notion des 
objets ; & ils établiffoient pour régie de la vérité 
ce qui paroît le plus raifonnable. Ils préten- 
doient que les fautes font pardonnables , parce 
que perfonnë n'en commet volontairement, mai9 
qu'on y eft conduit par les fuggëftions de quel- 
que paflion ; qu'au lieu de haïr quelqu'un , on 
doit lui enfeigner fes devoirs ; que le fage penfe 
moins à fe procurer des biens qu'à fe préferver 
des maux,fe propofant pour fin d'éviter égale- 
ment la peine & la douleur , ce qui demande qu'qn 
foit indifférent par raport aux chofes qui produit 
ient la volupté. 

Les Ànnicériens rece voient la plûpart de ces 
opinions & ne s'en écartoient qu'en ce qu'ils ne 
détruifoient point l'amitié, la faveur ,1e refpeft. 
qu'on doit à fes parens , & l'obligation de fqrvir 
fa patrie , difant même que ces fentimen* font _ 
caufe que le Sage , quoiqu'affligé & peu avanta- 
gé des plaifirs de la vie , peut être heureux. Ils 
difent que le bonheur qui naît de la poffeffioa 
d'un Àmî n'eft point à rechercher en lui-même > 
parce que les autres n'en peuvent pas juger , 8t 
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que notre raîfon eft trop foible pour nous fier 
uniquement fur nous-mêmes & nous perfuader 
que nous jugeons plus fainement que les autres* 
Ils difent encore que la coutume nous eft utile j 
a caufe des défauts de notre difpofition. Ils pen- 
fent qu'on ne doit pas avoir des amis uniquement 
pour l'utilité qu'on en peut retirer , en forte qu'on 
s'éloigne d'eux lorfqu'on n'a? plus d'intérêts à 
les ménager ; mais qu'on doit auffi leur être atta- 
ché par l'affe&ion même qu'on a prife pour eux ; 
& qui doit porter jufqu'àfoufïnr pour leur fervice ; 
«n forte que , quoiqu'on ait le plaifir pour fin & 
qu'on foit affligé d'en être privé , on fuporte 
cela volontiers par l'affeftion qu'on a pour fes 
amis. 

Quant aux Thiodorlens , ils ont pris leur nom 
de ce Théodore dont nous avons parlé > &ont 
fuivi fes dogmes. Ce Philofophe rejetta toutes 
les opinions qu'on avoit des Dieux. J'ai lu un 
Ouvrage dont il étoit Auteur, intitulé des Dieux, 
qui n'eft pas à méprifer , & d'où l'on penfe 
qu'Epicure a tiré beaucoup de chofes. Antifthè* 
ne , dans fes SuceeJJîons des Fhilofophes , dit que 
Théodore fut difciple d'Annicéris & de Denys 
le Logicien. Il pofoit pour fins le plaifir & la 
triftefle , c'eft-à-dire , le plaifir qui provient de 
la fagefle , & la triftefle quifnaît de l'ignorance ; il 
apeloit la prudence & la juftice des biens, les 
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babfrudes contraires des maux, & leplaîfir& la 
douleur des fentimens qui tiennent le milieu 
entre le bien & le mal. Il n'eftimoit point l'a-i 
mitié, parce qu'elle n'eft ni réelle dans ceux qui 
manquent de fageffe & chez qui elle s'éteint 
fi on leur ôte l'intérêt qu'ils en retirent , ni d'au- 
cun fervice aux fages qui fe paffent d'autant 
plus aifément d'amis , qu'ils fe fuffifent à eux- 
mêmes. Il trouvoit raifonnable qu'on refufat de 
fe facrifier pour le falut de fes concitoyens; 
apelant cela renoncer à la fageffe pour l'avant 
tage des ignorans. Il difoit que le Monde 
eft notre patrie ; que dans l'occafion le Sage 
peut commettre un vol, un adultère, un facrilége : 
parce qu'en tout cela il n'y a rien d'odieux » 
excepté dans l'opinion du vulgaire à qui on 
exagère l'énormité de cesaôions pour le conte- 
nir dans le devoir. Il penfoit aufli que le Sage 
peut fans honte avoir ouvertement commerce 
avec des proftituées , ce qu'il établiffbit par cç 
raifonnement ; puifqu'on peut fe fervir d'une 
femme en tant qu'elle eft fçavante , & d'une jeune 
perfonne en tant qu'elle eft habile , on peut 
aufli fe fervir d'une femme , ou d'une jeune 
perfonne en tant qu'elle eft. belle , & , par 
conféquent , on s'en peut fervir pour la fin 
' pour laquelle elle a été faite belle , c'eft - à - 
dire , pour l'amour ; d'où il concluoit que ceux 
qui , dans l'amour ont Futilité en vue , ne pé* 
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chent point ( i ) ; c'eft par de femblables raifort* 
qu'il furprenoit ceux qui l'écoutoient. II y a 
aparence qu'on l'apelîa Théo* depuis la répon- 
se qu'il fit à Stilpon. Celur-ci lui ayant demandé 
s'il étoit réellement cequefoit nom fxgmfioit,"rf 
répondit qu'oui; vous êtes donc Dieu , répliqua 
Stilpon. Théodorç > recevant cela en plaifan- 
tant , répartit r vous prouveriez par un raisonne- 
ment pareil que vous n'êtes qu'une corneille ou 
quelqu'autre animaî femblabîe. Un jour qu'il 
étoit affis auprès d'Earyclide dHiéraphante , il lui 
demanda qu'il falloir regarder comme impies 
fur les myftéres de la religion ; ce font ceux, ré- 
pondit Euryclide, qui les découvrent à d'autres 
qui n'y font pas encore initiés. En ce cas - là ; 
répliqua Théodore , vous êtes vous-même cou- 
pable de ce crime , puifque vous expliquez ce 
qu'il y a de plus fecret dans la religion à des 
perfonnes qui ne la profeflent pas encore. Il 
courut rifque d'être cité à l'Aréopage, & peu s'en 
fallut qu'il n'éprouvât la févérité de ce Tribunal ; 
«nais Démétrius de Phalere le tira d'embarras 



( 1 ) Ceur qui goûtèrent ce raîfonnemenc auToienc pi| 
également gourer celui • ci : s'il eft permis de fc fervrr 
d'un bâton pour marcher , il eft perraw de \'en fervir aufli 
pour les autres ufages aufquels il cil propre , & .par 
tonftqucnt , pom faire du mal en yuc de cjuclqu* 
proûu 
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Amphicrate , dans fes Vies des Hommes Illujlres^ 
raporte pourtant qu'il fut condamné à boire de 
la ciguë. Pendant qu'il étoit à la Cour de 
Ptolomée, fils de Lagus, ce Prince l'envoya en 
ambaflade auprès de Lyfimaque qui lui demanda ' 
fort librement s'il n'avoit pas .été chafle d'Athè- 
nes ? On vous a parfaitement bien informé , lui 
répondit Théodore. Les Athéniens m'ont banni' 
de leur ville , parce qu'ils étoient comme Sémele 
qui fut trop foible pour porter Bacchus. Lyfi- 
maque pourfuivit : prenez garde de ne pas rêver 
nir ici une autre fois. Je n'y reviendrai point , 
répliqua Théodore , à moins que Ptolomée ne 
trouve bon de m'y renvoyer. Myrthus f Tréfo- 
rier de Lyfimaque , qui étoit préfent à cette au- 
dience lui dit là-deffus : il me femble , que non- 
feulement vous ne fçavez pas l'honneur qui 
apartient aux Dieux,mais que vous ignorez même 
le refpeft qui eft dû aux Rois. Je fçai fi bien , re-. 
prit le Philofophe , ce qui eft dû au* Dieux >' 
que je vous regarde comme leur ennemi. 

On dit qu'étant un jour venu à Corinthe , fuïvi 
de beaucoup de dilciples , Métrocle le Cynique 
qui nettoyoit des légumes lui dit : tu n'aurois 
pas une fi grande fuite , fi tu nettoyois des légu- 
mes. Et toi , répondit Théodore , tu ne feroîs 
1 pas fimauvaifechére,fitufçavoisconverferavec 
* , Je monde j nous avons raporté quelque chofe 
de pareil au fujet de Diogénç & d'Ariftippd 
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Voilà ce qu'on fçait de la vie & des moeurs dé 
ce Philofophe , qui enfin partit pour Cyréne où il 
demeura long-tetns eftiiné de Marius. (i) On dit 
que , lorfqu'on l'obligea d'en fortir , il dit , vous 
avez grand tort de m'éxiler de Lybie en Grèce» 

Il y a eu vingt T héodores. Le premier, qui 
étoit de Samos & fils de Rhœcus , confeilla que, 
pour affermir les fondemens du Temple d'Ephèfe , 
on y femât du charbon : parce que l'endroit éto^ 
humide & qu'il prétendoit que le bois brûlé à ce 
degré acquiert une folidité qui empêche que 
feau ne puiffe le pourrir. Le fécond , natif j de 
Cyréne, fut Géomètre & maître de Platon, Le 
troifiéme , eft le Philofophe dont nous avons par- 
lé. Le quatrième , a donné un ouvrage fur la 
manière d'éxercer la voix. Le cinquième , a écrit 
fur la Poëfie Lyrique en commençant par Ter- 
pander. Le fixiéme , étoit Soïcien. Le feptiéme ; 
a fait une Hiftoire Romaine. Le huitième , Syra- 
€ ufain de naiflanc e , a publié un Traité de l'Art 
Militaire.Le neuvième, né à Byfance, a paffé pour 
grand Jurifconfulte. Le -dixième , auiîi habile dans 
le même genre , eft cité par Ariftote dans fon 
abrégé des plus fameux Orateurs. L'onzième, 1 
Citoyen de Thèbes , exerça la Sculpture* Le 
douzième , qui fut Peintre , & celui dont Polémo* 

V. 

1 Xi) on a quelque foupçon que te dernier xnoc eft ïauj 
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faît mention dans fes œuvres. Le treizième, fut 
un autre Peintre d'Athènes , il étoit connu de 
Ménodot e. Le quatorzième , auffi Peintre d'Epht*. 
fe , eft allégué par Théophane , dans fon Livre 
delà Peinture* Le quinzième 9 fut Poëte Epigram- 
-matifte. Le feiziéme , fut auteur d'un ouvrage fur 
la Poëlie. Le dix-feptiéme , Médecin & difciple 
d'Athénée. Le dix-huitième , étoit natif de Chio 
& Philofophe Stoïcien. Le dix-neuvième , Stoï- 
cien auffi , étoit de Milet. Le vingtième , s'eft 
fait connoître par fes Pièces Tragiques, 
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*r\Hédon , iflu d'une noble maifon d'Elée ; 
A fut pris lorfque fa patrie fe fournit auic 
ennemis , &. contraint de faire un honteux tra- 
fic dans une chambre ouverte. Etant Parvenu 
à avoir le commerce de Socrate , Alcibiade » 
ou Criton, le racheta à la requifitiondu Philo- 

:fophe. L'ufage qu'il fit de fa liberté fut de don- 
ner tout fon tems à l'étude de la Philofophie. 
Jérôme , dans fon Livre du fouvenir des Epo- 
ques * le dit efclave. Phédon a compofé deux 
Dialogues., intitulés Zopire & Simon, que per- 
fonne ne lui contefte ; mais on doute qu'il foit 
l'auteur de celui qui porte le titre de Nicias. 
Quelques-uns penfent que celui qui s'apelle Mé- 
dus eft d'Efchines ; d'autres croyent qu'il vient 
de Polyene. On- héfifte encore à prononcer fur 
l'Ouvrage intitulé le s Vieillards ; & il y en a 
même qui veulent que les Difcours intitulés des 
Tanneurs , foient l'ouvrage d'Efchine. 

Phédon eut pour fucceffeur Plîftan d'Elée ; 
& celui-ci Ménédeme' Erétrien & Afclépiade 
Phliafien. CesPhilofophes , tous élevés de Stil- 

- pon,furent apelés Eléens, & prirent le nom d'Eré- 
tréens depuis Ménédeme. Comme celui-ci a été 
chef de fe&e , nous en parlerons plus amplement 
dans la fuite* 

xvcude; 
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EUclide îiâquit à Mégare , ville voifine de 
l'ïfthme , ou à Géloiis , comme dit , entr'au- 
très Ecrivains , Alexandre , dans (Qsjucceffîans* 
Il prit beaucoup de goût pour les Œuvres de 
Parménide. C'eft de lui quelesPhilofophesMé- 
gariens prirent leur nom. On les apella enfuite 
Difputeurs , jufqu'à ce qu'on leur donna le nonv 
• de Diale&iciens ; Denys de Carthage leur donna, 
le premier cette qualité , parce qu'ils compofoienc 
leurs difcoursôc leurs autres ouvrages pardeman- 
des ôCparréponfes, Hermodore raconte qu'après- 
la mort de Socrate, Platon & les autres Philo- 
fophes, craignant la cruauté des Tyrans, fe retirè- 
rent à Mégare auprès d'Euclidfe. Il n'admettoit 
qirun féul bien qui reçoit difFérens noms r tan- 
tôt celui de fagefle , tantôt celui de Dieu , cçlut 
«Tefprit r au d'autres pareils. II n'admettoit point,, 
comme réelles les chofes contraires à ce bien , & 
nipit qu'elles éxiftaffent- Ses démonftrations* 
Confiftoient principalement a tirer des- conclu- 
ions* II- ôta- Tufage dés comparaisons dans les* 
dfifputes ^difant que ,il elles ccnvenoieat au fujet 
il valoir mieux s'occuper du fujet même- que de* 
Hà reffèmblànce , & que S elles n'y/convenoientf ; 
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point , elles n'étoient d'aucun ufage. Cela donni 
occafionà Timon de l'attaquer lui & les autres 
Seôateurs de Socrate , en difant qu'il ne fe fou- 
cioit point de ces difputeurs ni d'aucun d'eux 
en particulier , qu'il sembatrajfoitpeu de Phédoni 
quel qu'il put être , aufii-bien que du pointilleux 
Euclide qui avait infpiré aux Mégariens la fureur, 
de dijputer. 

Il a fait fix Dialogues intitulés : le Lampria J 
YEfchine , le Phénife , le Criton , YAlcibiade 
& Y Amoureux. A Euclide fuccéda Eubulide de 
Milet , qui inventa dans la Dialeâique plufieurs 
fortes de queftions Syllogiftiques , apelées , à eau*' 
fe de la manière dont elles étoient conçues , (0 
Menteufes ,Trompeufes, Eleâre, Envelopées,' 
Sorites , Cornues , Chauves , par oîi il fournit 
matière à la plume des Poètes Comiques. Eu* 
bulide qui interroge injurieufement , & éblouit les 
Rhéteurs par des exprejjions ampoulées , les trom- 
pant par des menjonges méthodiques , part avec 
une fluidité de paroles qui égale celle tle Démoft- 
hènes. Selon toute aparence , Démofthènes fut 
*on difciple ; & comme il prononçoit difficilement 
la lettre R, il vint à bout de corriger ce défaut* 

(0 Comme tout cela ne fontque des propofition! cap* 
ticuics , nous n'avons point ci u devoir charger cet endioû 
d'une longue explication de ces noms oui fc trouvent dam les 
noce* de Ménage. 
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Eubulide haïflbit Ariftote , & il parla mal de lui 
à plufieurs égards» Entre ceux qui ont étudié 
fous ce Philofophe , on compte Aléxinus d'Elée, 
violent difputeur ; ce qui lui fit donner le nom d# ; 
Critique, Il étoit ennemi de Zenon», Hermippe 
raporte qu'il vint d'Elée à'OIympie & qu'il s'y 
érigea en Philofophe ; que fes Difciples lui ayant 
demandé pourquoi il s'arrêtoit dans ce lieu , il 
répondit qu'il fe propofoit d'y former une Se£le 
qu'il nommeroit Olympique. Mais fes Difciples 
defertérent fon École à caufe de la difette qui 
régnoit dans cet endroit & du mauvais air qui 
altéroit leur fanté. Il continua cependant d'y 
demeurer avec un Domeftique ; enfin s'étant 
allé baigner dans la rivière d'Alphée , il fut bleffé 
par un rofeau & mourut de cet accident. J'ai 
pris de cette circonftance de fa mort, lefujet de 
TEpigramme que j'ai faite pour lui. 

Ce rieft pas un faux bruit que quelqu'un s'eft 
perd le pied en nageant. Aléximus , pendant 
qu'il pajje à la nage , d'une rive à Vautre, jen* 
tontre un rofeau & s'enfévelit dans les eaux de, 
VAlphée. 

On a quelques Ouvrages d' Aléxinus outre des 
lettres à Zénon le Philofophe & à Ephore l'Hif- 
torien. Un autre Sénateur d'Eubulide eft Eu- 
phante d'Olynthe qui a fait l'Hiftoire de fon 
*ems & plufieurs Tragédie fort aprouvées. H 
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fat chargé de l'éducation du Roi Antlgone à quî 
il dédia un Traité fur la Royauté , aufli curieux 
qu'utile. Euphante mourut de vieillefle. Il eut 
un grand nombre de Cgndifciples , Bltr'auttfi* 

Apollonius Cjronos». 

v 

§ 




Digitized by Google 



D r O D O R F. tgf 

♦ 

# 

D î O J> O R E . 

TP\ Iodore d'Iafus , fils d'Amené , fut furnommé 
•"-^Cronos, ce qui donna occafion à Calli* 
*naque de le tourner en ridicule. Momus lui* 
même , dit-il , dans fès E'pigrammes , n'a pas mair* 
que d'afficher aux carrefours que Cronos eft doué 
de fàgeffe. Quelques-uns croyent que ce Dialec- 
ticien inventa- la manière d'argumenter, qu'on 
apella cornue & embamffante. Dans le tems qu-ïl 
vivoit à la Cour de PtoIoméeSoter,Stilpon lui 
propofa quelques difficultés dans la Dialeûique 
dont il ne put donner la folution fur lethampè. 
Le Roi, à qui il avoit déplu fur quélqu'autre^hofe,' 
lui en témoigna du mécontentement & l'apella 
Cîonos (r) par moquerie; Diodore quitta là-def* 
fus la compagnie , fe mit à écrire fur la propor- 
tion de Stilpon , & prit la chofe fi à cœur, qu'il ew 
mourut de chagriiu Vbici TEpigramme que j'ai» 
faite pour lut,. 

Diodore Cronos , quel efprïv maRn te porte & 
abréger tes jours ? Tu hifites fur les énigmes de: 
Sdilpon. On te blâme d'être vaincu fur la dottrine Gf 

(0 Cronos en grec fignifie !c ttms % c'étoit pour Ittfc 
xeptochei qu'il 1m en failoù beaucoup pou* répondre, . 



Digitized by 



iS& D I O D O R E; 

tu te laiffes vaincre à la douleur. Cronos tu es à juflé 
titre ce que fignifie ton nom , fi on en ôte les lettre! 
CbR. (i) 

De l'Ecole d'Eubulide fortïrent encore Ich- 
thyas, fils de Métallus & homme de mérite , à qui 
Diogène le Cynique adreffa un Dialogue ; Clino- 
maque de Thurium qui écrivit le premier des 
propositions , des pridicames & des autres par- 
ties de la Logique ;Stilponde de Mégare , célèbre 
Philofophe, dont nous allons donner la vie. 

(0 En ôtantdumor Cronos le C & TR , il refteOnot 
qui iignific Ane , & qui éroît une Epithéte qu'on donnoit 
à ceux oui % à un ceitain.jcu de boule $ ne fautoicm pas a£» 
fez légèrement. Voyc2 le Trcfor détienne. 

0- . 
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STilpon , natif de Mégare , ville de Gré ce , fut 
difciple de quelques Phiiofophes % Se&ateurs 
d'Euclide. On dit même qu'il eut Euclide pour 
Maître & après lui Thrafymaque de Corinthe; 
fami d'Ichthias , félon Héraclide. Il étoit fi in- 
ventif & fi éloquent, qu'il furpaffa tous fes corn-» 
pagnons d'étude , & peu s'en fallut que toute laGré- 
ce ne fûtfurnomrifée Mégarienne. Philippe,le Mé- 
garien , parle de lui à peu près en ces termes : // 
enleva à Thêophrafte , Métrodore , ce grand contem~ 
plateur, 6> Timagoras de Gélo'ùs; à Ariftote de Cy~ 
rêne , dit arque & Simmias ; aux Dialefticicns } 
Paonius qu'il détacha d'Jriflide;& Diphile de Bos- 
phore , avec Myrmex fExénete^ qiiiUta à Euphan- 
te. Ils vinrent difputer dans fon\école& s 9 attaché* 
rent à lui.W attira aufliPhrafidéme Péripatéticien & 
habile Phyficien , ainfi qu'Alcime le plus fameux 
des Orateurs Grecs de fontems,Cratès, Zénoa, 

de Phénicie & plufieurs autres. 

Stilpon étoit naturellement honnête & oblîJ 
géant ; Onétor dit auffi , que quoiqu'il fût marié* 
il entretenoit une concubine nommée Nicarete* 
Il eut une fille de peu de vertu qu'il maria avec 
Simmias dçSyracufe, fon ami.Quelqu'un l'aya^ 
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averti qu'elle le deshonoroit par fa conduite, U 
répondit qu'il lui procuroit plus d'honneur quel- 
le ne pouvoit lui caufer de honte. On raporte 
que Ptolomée-Soter le reçut avec de grands té«j 
moignagçs ce refpeét & d'eflime,& qu'agrès avoir 
réduit fous fa puiïTance la ville de Mégare qui 
étoit la patrie du Philofophe , il lui donna de 
l'argent & le pria de s'embarquer avec lui pour 
l'Egypte ; mais que Stilpon n'accepta qu'une peti- 
te partie de ce préfent, en priant le Roi de le 
difpenfer de ce voyage , & qu'il fe retira à Egine 
oii il refta jufqu'au départ de ce PrinceJDans une 
autre occafion , Démétrius,fils d'Antigone, ayant 
auffi pris Mégare , ordonna non-feulement qu'on 
épargnât famarfon ,.mais auffi qu'on lui reftituât 
ce qu'on lui avoit enlevé ; &afin que toutlui fât 
rendu , il voulut fe faire donner une lifte de ce 
qu'il avoit perdu. On ne m'a rien pris , répondit 
Stilpon, on n'a point touché à ce qui m'apar- 
tient ; je poffede encore mon éloquence & m» 
feience; & à. cette occafion.il exhorta le Roi à. 
iê montrer généreux envers les hommes , ce 
qu'il fit avec tant de force, que Démétrius fe con% 
dliifit en tout par fes confeiJs. 

" On dit qu'en parlànt de là Minerve de PHf- 
dia*, il demanda a quelqu'un fi Minerve , fille de* 
Jupiter, n'étoit pas un Dieu ? Et celui-là ayant* 
répondu qu'oui r il répliqua: or cette Minerve 

jtfeftpa* Minerve (te Jupiter , mais de Phidias y 
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r de quoî l'autre étant encore convenu , îl en tira 
cette conféquence, donc elle n'eft point un Dieu; 
Cela fût caufe qu'on le mena à l'Aréopage, où, 1 
bien loin de fe rétraâer , il foutint qu'il avoit 
raifonné jufte : puifque Minerve n'eft pas 
un Dieu , mais une Déeffe. Ce jeu de mots' ne 
diminua pourtant point la févérité des Juges qui 
le condamnèrent à fortir de la ville. Théodore i 
celui qu'on furnommoit Théos , demanda par dé- 
rifion comment Stilpon fçavoit que Minerve étoit 
une Déeffe, & s'il l'avoit vûe pour en pouvoir 
piger. Ces deux Phiiofophes étoient d'un carac- 
tère bien différent. Théodore affeftoit une gran- 
de hardieffe , Stilpon , au contraire, avoit beau- 
coup de modeftie & étoit d'une humeur enjouée; 
Cratès lui ayant demandé fi les prières étoient 
agréables aux Dieux ; imprudent , lui dit-il , ne me 
fais point de pareilles queftions en public , attens 
que nous foyons feuls. On dit auffi que Bion 
fit cette réponfe à un homme qui lui demandoit 
s*il y avoit des Dieux : malheureux Vieillard ; 
écarte la foule , fi tu veux que je t'en inftruife* 
Stilpon étoit d'un caraftére fimple & exempt de 
diilimulation , pouvant s'accommoder à l'efprit 
plus commun. Un jour qu'il parloit à Cratès le 
Cynique , celui-ci , au lieu de lui répondre , lâcha 
un vent; je me doutois bien , lui dit-il, que tu' 

* ferois toute autre réponfe que celle qu'il falloit 

faire. Un autre jour Cratès lui ayant prefemé 

Tome 1. ? 



Digitized by Google 



t 7 a S T I 1 P • N;. 

une figue en lui adreflant la parole, 51 la mange! 
d'abord» J'ai perdu ma figue, lui dit là-deflus 
Cratès ; à quoi Stilpon répartit : & votre deman - 
de aufli dont cette figue étoit le gage. Ils fe 
rencontrèrent une fois pendant l'hyver;& comme 
Stilpon vit l'autre à moitié mort de froid , Cratès* 
lui dit-il , il me femble que vous auriez befoin 
d'un manteau neuf, lui donnant à entendre qu'il 
avoit autant befoin d'efprit que d'habillemens ; 
(i) cette raillerie rendit le Cynique confus , & 
lui fit faire cette réponfe. Autrefois , étant à Mé- 
gare où habitoit Typhée 9 j'ai vu Stilpon en proyt à 
mille maux , difputer au mileu d'une foule de jeunes 
gens y & ne leur enfeigner d'autre feience qu'une fa- 
geffe fuperfic telle. 

On dit qu'étant à Athènes , il gagna tellement 
Taffeâion de tout le monde , que chacun fortôit 
de fa maifon pour le voir ; quelqu'un lui dit là- 
deflus : on vous admire comme un animal de rare 
cfpéce; point du tout, reprit-il, on me regarde 
feulement parce que je foutiens bien la qualité 
d*homme. 

Il étoit fubtil dans la difpute , & il en 
bannit l'ufage des Efpéces , fe fondant fur 
4 cette raifon , quç celui qui parle de l'homme en 
général ne parle de perfonne , puifqu'il ne dé* 

(\ ) Cela eft fonde" fut un jeu de mots qu'on ne fçauroic 
leucke eti François» 
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ïigne point d'individu, ïl y alleguoît encore cet 
atitre éxemple ; V Herbe fut il y a mille ans : donc 
cette Herbe qu'on montra n'eft pas l'Herbe en 
général. On dit qu'étant en coHverfation avec 

1 Cratès , il £e hâtoit de la finir pour aller acheter 
du poiflbn , & que l'autre ayant voulu le rètenir^ 
fous prétexte qu'il rompoit le fil du difcours 
Stilpon répondit : non , non , je l'emporte avec 
moi, c'eft vous que je quitte; le fujet de 
nos Difcours refte, mais les provifions fe ven- 
dent & s'emportent. 

lia laiffé neuf Dialogues ; mais écrits avec affez 
peu de grâce ; ils font intitulés , Le Mofchus , 
L'Ariftippe ou le Callias , Le Ptolomée , Le 
Chœrécrate, Le Métrocle , L'Anaximène, L'E- 
pigène, L'Ariftote , enfin celui qui eftadrefle à 
fa fille. Héraclide nous aprend qu'il fut Mai- , 
tre de Zenon , chef de la Se£te Stoïcienne. Her- 
inippe dit qu'il mourut fort vieux, & qu'il 
prit du vin pour accélérer fa mort. Voici l'Epi- 
taphe que je lui ai faite. 

Vous connoijje^fans doute Stilpon de Mégarc,qui 
étant affligé de vieillejfe & de maladie , a trouvé 
dans le vin un Conducteur habile qui l'a délivré de 
cet attelage incommode. 

r Sophile Poëte Comique , a repris Stilpon dans 
«ne de fes pièces intitulée , les Noces , où il 
Vaccufe d'avoir puifé fa doûrine dans les dif- 
çours de Charinus* 

P % 
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♦ 

CRiton d'Athènes, fut de tous les difciples dg 
Socrate celui qui eut le plus d'amitié pour 
fon maître; il avoit tant de foin de lui qu'il 
prévenoit fes befoins & que jamais il ne permit 
qu'il manquât du nécefTaire. Il lui confia auffi 
l'éducation de Critobule , d'Hermogène , d'Epi-» 
gene & de Ctefippe fes enfans ; on a de ce Phi- 
lofophe dix-fept Dialogues en un Volume. En 
voici les titres ; de la Probité où il fait voir 
qu'elle ne dépend pas des préceptes , de l'Abon- 
dance , de la Capacité ou le Politique , de 
l'Honnêteté , du Crime , de l'Arrangement , de la 
Loi, de la Divinité, des Arts, de l'Amour, de 
la Sagefle , le Protagore ou le Politique 3 des 
Lettres, de la Science ou de la Doârine, oùU 
recherche ce que ceft qu'en avoir. 



> 
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» 

SIMON- 

Simon étoît d'Athènes , & Tanneur de pro - 
feflion ; il recevoit quelquefois les vîfites 
de Socrate , & il mettoit en écrit tout ce qu'il fe 
fouvenoit de lui avoir oui dire ; de là vint qu'on 
apella fes ouvrages des Dialogues de Tanneurs , 
parce qu'ils rouloient entre les mains de gens de 
faprofeffion. Il y en a trente-trois, tous conte- 
nus en un volume ; ife font intitulés , des Dieux , 
du bien , de l'honnête , de la nature , de l'honnê- 
teté ; dçux Dialogues dujufte , de la vertu, où il 
fait voit 4 ^qu'elle ne fe peut enfeigner ; trois fur 
le courage , de la Loi r du cara&ére populaire , 
de l'honneur , de la Poëfie , de la vie volup- 
tueufe , de l'Amour de la Philofophie , de la. 
Science , de la Mufique , de la Poëfie , de ce 
que c'eft que l'honnête , de la do&rine , du rat- 
ionnement , du jugement , de ce qui eft , du 
nombre , de la diligence , du travail , de l'a- 
. xnour du gain, de la vanterie , de l'honnête» 
Quelques-uns ajoutent ceux-ci , de la manière de 
donner des confeils , de la raifon ou de la ca- 
pacité, de la méchanceté. 

On dit que Simon fut le premier qui. répandit 
les difcpurs de Socrate. Périclès lui ayant pror 
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SIMON. 



mis de l'entretenir s'il vouloit venir auprès de 
lui , il répondit qu'il ne vouloit pas vendre fa 

franchife. , 

II y a eu aufli un Simon qui a traité de la 
Rhétorique , un autre qui a été Médecin & con- 
temporain de Séleucus & de Nicanor, enfin iw < 
quatrième qui a été Sculpteur* 
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GLaucon d'Athènes , a compofé neuf Dialo- 
gues qui font réduits en un volume ; ils 
font intitulés le Phidyle, l'Euripide , l'Amynthh- 
eus , TEuthias , le Lyfithede, TAriftbphane, le 
Céphale , l'Anaxipheme , & le Ménéxene. On lui 
en attribue encore trente-deux autres j mais il» 
fontfupofés. 
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SImmîas naquît à Thèbes. Ses Œuvres renfei* . . 
ment en un volume vingt -trois Dialogues 
qui font intitulés , de la fagefle , du raifonne- 
ment , de la Mufique , des vers , du courage , de 
la Philofophie , de la vérité , des Lettres , de la 
doôrine , de l'Art , du Gouvernement , de la dé- * 
cence , de ce qu'il faut rechercher & éviter , des 
Amis, de la Science , de l'Ame , de la vie heu- 
reufe , de ce qui eft poflible , de l'argent 9 
de la vie , de l'honnête , de la diligence , de î 
l'Amour. % 

XXXXXXXX>QOCtXX>GOG<:>OG<XXXX 

C E B E S. 

f 

> 

CEbès, autre Philofophe de Thèbes , a écrit . 
trois Dialogues , intitulés y la Table , h 
Semaine, & le Phrynicus. 

». 
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' MENEDEME. 

f TiyT Énédeme, Philofophe de la Se£e de Phé- 
t XTX don 9 étoit fils de Çlifthène , qui defcendoit 
; de la famille des Théopropides, & étoit illuftre 
[ par fa naiflance , mais Architefre & pauvre ; d'au- 
tres difent , que le père de Ménédeme s'occupoit 
i encore à coudre des tentes, & qu'il aprit lui— 
* même cette profeffion , aufli-bien que celle d'Ar- 
i chiteâe ; & cela fut caufe qu'ayant propofé un 
décret au peuple , un nommé Aléxinius le blâ- 
ma , endifant, qu'il ne convenoit aufage ni de 
faire des tentes , ni de propofer des décrets. 
Ayant été envoyé par les Erétriens à Mégare, il 
alla à l'Académie de Platon, qui n'eut pas de 
peine à lui perfuader de quitter les armes pour 
l'étude. Il fe laiffa enfuite attirer par Afclépia- 
de le Phliafien qui l'arrêta à Mégare , & ils s'atta- 
chèrent tous les deux à Stilpon. De là , partant à 
Elis, ils firent fociété avec Anchipylle & Mofchus, 
deux difciples de Phédon , dont les Sénateurs 
Vapeloient encore Eléens , comme nous l'avons 
remarqué ailleurs ; dans la fuite ils furent nom- 
més Erétréens, d'Eréthrée , la patrie du Philo- 
fophe dont nous parlons. 

^Unédems *voit beaucoup de gravité , ce qui, 
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donna occafion à Cratès de plaifanter fur fon fùP 
jet, en fe fervant de ces termes : Afclèpiade dé 
Phliafie & le Taureau d'Erétrée* Timon le cen— 
fure aulîi de Pair férieux qu'il affeâoit , & de la 
rudeffe de fes railleries. Il infpiroit tant de re- 
tenue par fa gravité , qu'Euriloque de Caffandrie 
n'ofa obéir à Antigone qui l'avoit mandé avec 
Cleippide,jeune homme deCyzique,decrainteque 
Ménédeme n'en fût inftruit : parce qu'il reprenoit 
avec beaucoup de hauteur & de franchife. Un jour 
qu'il entendoit un jeune homme parler avec in- 
folence, il ne dit rien ; mais ayant ramafle une pe- 
tite branche , il traça fur le pavé une figure hon- 
teufe qui fixa les regards des affiftans , & le jeu- 
ne homme comprenant que cet affront le regar- 
doit, fe retira. Hiérocle, revenant avec lui du 
Pyrée au temple d'Àmphiaraus , lui parloit beau- 
coup de la deftru&ion d'Erétrée ; il répondit 
feulement , en lui demandant pourquoi il fouffroit 
qu'Antigone le deshonorât ? Entendant un adul- 
tère qui fe réjouifToit de fon crime , il lui dit : 
ne fçais-tu pas que le Raifort eft aufli bon que le 
Chou ? Un jeune garçon criant avec beaucoup 
de force r il lui dit : prens garde qu'il n'y ait der- 
rière toi quelque chofe à quoi tu ne penfes pas* 
Antigone lui ayant fait demander s'il lui con- 
feilloit d'affifter à un feftin diffolu , il lui fit dire 
feulement , qu'il fe fouvint qu'il étoit fils de Roi. 
Un homme de peu d'efprit Tétourdiffoit par de* 
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tfifcours hors de faifon ; avez-vous une métairie J' 
înterrompît-il ? Oui, répondit l'autre, & de grands 
biens. Continuez , reprit Ménédeme, & ayez-en 
foin , de peur qu'en les négligeant , il ne vous ar- 
rive de les perdre avec une honnête fimplicité. 
Un autre lui demanda s'il convenoit au fage de 
fe marier. Que vous femble, demanda-t'il à foa 
tour, fuis-je fage? & ayant reçû pour réponfé 
qu'oui , il ajouta, & je luis marié. On difoit 
en fa prefence qu'il y a plufieurs fortes de biens* 
Quel en eftlenombre, dit-il? Croyez-vous qu'il y 
en ait plus de cent ? Il n'aimoit point la fomptuo- 
iité dans les repas, & il auroit voulu corriger der 
ce défaut ceux qui l'invitoient à leur table ; s'é~ 
tant trouvé un jour à un repas de ce genre , if ne 
dit rien , mais il en blâma tacitement la profu-r 
fion , en ne mangeant que des olives. i 
• Sa franchife faillit à le perdre en Cypre , chez 
Nicocréon, lui & fon ami Afclépiade. Ce Princé 
les ayant invités avec d'autres Philofophes à là 
fête qui fe célébroit tous les mois , Ménédeme 
dit , que fi ces conviés formoient une compagnie 
honorable , il falloit renouveller la fête tous les 
jours , finon que c'étoit même trop d'une fois* 
Le Tyran répondit, qu'il avoit coutume de don* 
ner ce jour à la converfation avec les Philofo-*. 
phes. Ménédeme perfifta dans fon opinion , & 
fit voir que la converfation des fages étoit utile 

fn tout tems comme les facrifices , & pouffa 1$ 
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chofe fi loin, que fi un Trompette ne les eût 
avertis de leur départais auroient peut-être laiflfé 
la vie en Cypre ; on ajoute que, quand ils furent 
fur mer, Afclépiade dit : que les airs douxjdu 
Trompette les àvoit fauvés, & que la hardieffe 
de Ménédeme les avoit perdus. 

On dit qu'il enfeignoit fimplement , & qu'on 
ne remarquoit autour de lui aucun des arrange- 
mens ordinaires dans les écoles. Il n'y avoit ni 
Jbancs, ni fiéges difpofés en rond ; mais chacun 
écoutoit fes leçons, félon qu'il trouvoit place af- 
fis ou debout. On raporte cependant que Mé- 
nédeme étoit timide & glorieux , jufques là que 
dans les commencemens de fa liaîfon avec Af- 
clépiade , comme ils aidoient conjointement à 
bâtir une maifon & que fon ami portoit tout nû 
du mortier au toit, il fe cachoit, lorfqu'il aper- 
cevoit un paffant , de peur de partager le deshon- 
neur. Quand il fut parvenu au maniement des 
affaires de la République, il étoit fi craintif & fi 
diftrait, qu'une fois., au lieu de pofer l'encens dans 
l'encenfoir , il le mit à côté. Cratès l'ayant blâmé 
de s être chargé du gouvernement , Ménédeme 
ordonna qu'on le conduisît en prifon ; fur quoi 
le Cynique, en le regardant fixement , lui re- 
procha qu'il s'érigeoit en nouvel Agamemnon & 
en gouverneur de la ville. 

Ménédeme avoit du panchant à la fuperfti- 
f ion : un jour qu'il étoit dans une Auberge avec* 
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ton Ami, on leur fervît de la viande d'une béte 
morte d'elle-même ; l'ayant remarqué , le cœur 
lui en fouleva& il pâlit. Afclépiade l'en reprit. 
& lui dit : ce n'eft pas la viande qui vous fait 
du mal, c'eft l'idée que vous en avez, A cela 
près, Ménédeme avoit lame grande & généreufe; 
quant a fa compléxion, quoique déjà vieux, il 
etôit aufli vigoureux que dans fa jeuneffe , & aufQ 
ferme qu'un Athlète. Il avoit le teint bafané,' 
de l'embonpoint & la taille médiocre , témoin fa 
ftatue qu'on voit encore dans lancien ftade d'E- 
ntrée , & où il eft reprefenté fi découvert, 
qu'il femble que le Sculpteur ait voulu qu'on pût 

remarquer prefque toutes les parties de fou 
corps. 

Il rempliflbit tous les devoirs de l'amitié 
envers ceux qu'il avoit choifis pour amis ; & 
comme Eréthrée étoit une ville mal faine , il 
donnoit quelquefois des repas dans lefquels il 
s'égayoit avec des Poètes & des Muficiens. U 
aîmoit beaucoup Aratus , Lycophon , Poète 
tragique, & Antagore de Rhodes, mais Homère 
plus que tous les autres. Après ceux-ci , il faifoit 
cas des Poètes Lyriques, & eftimoit Sophocle.En- 
tre les Satiriques , il aîmoit Achée, après Efchyle 
à qui il donnoit le premier rang. De là vient 
qu'il citoit ces vers contre ceux qui penfoient au- 
trement que lui fur le gouvernement de la répu-v 
Mi que.* Autrefois l'animal le plus léger fut £ur$ 
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pris par le plus pe fant ,&la Tortue devànça VAïgttl 
Cela eft tiré d'Omphale , ouvrage fatyrique d'A- 
chée. Ainfi on fe trompe de croire que Méné- 
«îeme n'a lû que la Médée d'Euripide qui eft 
inférée dans les Poëfies de Néophron de Sy- 
cione. 

Il n'eftrmoit point Platon, Xénocrate , niParé- 
bate de Cyréne , mais il admiroit beaucoup Stil- 
pon ; & étant interrogé fur le mérite de ce Phi- 
lofophe, il n'en dit pas autre chofe que ces mots : 
c'eft un homme d'un bon naturel. Il employoit 
des expreffions fi obfcures , qu'on avoit de la pei- 
ne à les entendre , & il étudioit ce qu'il difoit 
avec tant de foin , qu'il étoit difficile de difputer 
avec lui ; il traitoit toutes fortes de fujets & 
avoit la parole aifée. Antifthène , dans fes fuc~ 
cejjlons y dit qu'il étoit plein de force & d'ardeur 
clans les affemblées publiques & dans fes haran- 
gues. Il faifoh ordinairement des argumens 
courts , comme par éxemple celui-ci. Deux cào- 
fes différentes ne font pas les mêmes. Or, V utile efl 
autre chofe que le bien. Donc le bien nejl point 
utile. Il rejettoit es propofitions négatives &. 



r 




•1 





tout les fimples , & condamnant les autres qu'il 
sapelloit conjointes & compléxes. Héraclide dit, 
qy'il fuivoit les opinions de Platon , excepté qu'il 
n'eftimoit point la Dialeâique ; ce quiffutcaufe 
fl^'Alexinus lui demanda s'il continuoit de battrt 
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ïôn Perô ; à quoi il répondit , je n'ai ni comment 
cé , ni cefle de le faire. Expliquez cette ambi- 
guïté , reprit Alexinus , & dites oui ou non ; il 
*eroit abfurde, répliqua Ménédeme, qu'oa obéît 
à vos loix , tandis qu'il eft permis de violer celles 
de Pyles. ( i ) Il dit à Bion qui recherchoit les 
clevins , qu'il égorgeoit les morts. Entendant 
dire à un autre , que le fouverain bien confiftoit 
à parvenir à la pofféffion de tout ce qu'on defi- 
roit , il dit qu'il fçavoit un bonheur plus grand 
encore ; c'eft de ne defirer que ce qu'on doit. Se- 
lon Antigone de Caryfte , il n'a rien écrit ni com- 
pofé , n'a été l'auteur d'aucun dogme ; il ajoute 
qu'il étoit fi ardent dans la difpute, qu'on le re- 
marquoit dans fes yeux. Cependant , quoiqull 
fût tel dans fes difcours , il étoit fort modéré dans 
fes a&ions ; & quoiqu'il fe moquât d' Alexinus , il 
lui rendit fervice , en conduifant de Delphes à 
Chalfis , la femme de ce Philofophe qui craignoit 
les dangers de la route. 

Il avoit beaucoup de goût pour l'amitié J 
comme le prouve celle qu'il eut pour Afclér 
piade, qui égala celle de Pylade & d'Orefte. Il 

( l ) Ceft-à-dire , celle des Amphy&ions qui s'affem- 
bîoient aux Themophyles, que par abbréviation on apel- 
loit aulïî Pylcs. Voyez le Trefor d'Etienne. En traduifant 
ainfi , je fnpofe qu'il faut une légère corre&ion dans le Grec > 
& je Pjî hazardée. Il n'y a ni note dans les iiucrpréccs > nj 
f«as claie dans les vcrfioas. 

<m 
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étoit moins âgé que fon Amî , de forte qu'orf 
apelloit Afclépiade le Poëte , & Ménédeme l'Ac- 
teur. Archépolis leur ayant fait compter trois 
mille pièces, chacun d'eux s'obftina à ne pas être 
le premier à les accepter , de forte qu'ils les refu- 
férent tous deux. On dit qu'ils fe-mariérent 
tous deux dans la même famille, Ménédeme à la 
jnere , & Afclépiade à la fille. On ajoute > que ce* 
Jui-ci ayant perdu fa femme, prit celle de Méné- 
deme , qui en époufa une autre plus riche après 
qu'il fut entré dans les charges de l'Etat. Cepen- 
dant, comme ils vivoient en commun, Ménédeme 
xemit le foin du ménage à fa première femme* 
iAfclépiade mourut le premier à Eréthrée , dans 
<un âge avancé : effet de la frugalité , dans laquel- 
le il vécut avec Ménédeme , quoique dans l'aboi* 
îdance. On dit que quelque-tems après, un Ami 
^'Afclépiade étant venu à un repas chez Méné- 
deme , les Domeftiques lui fermèrent la porte ; 
mais Ménédeme le fit entrer , en difant qu' Afclé- 
piade devoit avoir chez lui la même autorité 
qu'il y avoit pendant fa vie. Ces deux Amis eu- 
rent deux proteâeurs , Hipponicus de Macédoine 
& Agétor de Lamia ; celui-ci leur fit préfent à 
'chacun de trente mines , & Hipponicus donna 
deux milles dragmes à Ménédeme pour doter fes 
filles ; il en avoit trois d'Orope fa femme, à ce 
que dit Héraclide. 

Voici comment il régloit les repas qu'il don* 

noit 
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ftt$it à fes âmis. Il dînoit d'abord avec deux ou 
trois perfonnes jufqu'àlafin du jour. Enfuite il fai- 
foit apeller ceux qui étoîent venus & qui avoient 
eux-mêmei aufïi mangé ; de forte que fi quelr 
qu'un arrivoit avant le tems > il s'informoit en fe 
promenant , de ceux qui fortoient , de ce qu'oti 
avoîtfervifur la table, & comment elle étoit ence 
tems-là. Lors donc qu'il n'y avoit qu'un plat de 
petites herbes ou de poiflon falé , on fe retiroit ; 
mais s'il y avoit de la viande, on entroit. Pen- 
dant l'Eté , les lits étoient couverts de nattes , & 
pendant l'hy ver , de peaux. Chacun devoit fe four- 
nir d'un couffin pour s'apuyer. Le gobelet dans 
lequel on bu voit à la ronde n'étoit pas grand ; 
les deflerts confiftoient en fèves & en pois, 
quelquefois en poiies , en grenades, & fouvent 
en figues , félon les faifons. Nous aprenons 
tout cela de Lycophron dans fes fatyres iatitu* 
lées , Ménédeme , où faifant l'éloge de ce Philo- 
fophe , il dit , entr'autres chofes, que le vin s'y 
boit à petite mefure , & que c\eft V érudition qui efi le 
dejfert des fages. 

- 

Ménédeme effuya d'abord beaucoup de mé- 
pris ; les Eréthréens le traitoient de chien & de 
vifionnaire ; mais dans la fuite ils l'eftimérent tant, 
qu'ils lui confièrent l'adminidration de leur ville* 
Il reçut beaucoup d'honneur de Ptolomie &de 
Lyfimaque dans les Ambaflades dont il fut chargé 
auprès d'eux. Etant envoyé auprès de Dénier; 
Tome L Q 
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trius , la ville lui payoit deux cens talens d'apoin* 
temens ; mais il en fit retrancher cinquante. Ayant 
été accufé auprès de Démétrius d'avoir fait un 
complot pour livrer la ville à Ptolomée , il fe 
purgea de cette calomnie par une lettre dont 
yoici le commencement. 

Ménêdeme au Roi Démétrius , falut. 

'Taprens quon vous a fait des raports fur mon 
fujet j & ce qui fuit. Par cette lettre il l'avertit 
d'être fur fes gardes contre un de fes ennemis 
nommé Efchyle. 

Au refte,ileft certain qu'il fe chargea malgré 
lui de cette négociation qui regardoit la ville 
tTOrope , comme le raporte Euphante dans 
fes Hifloires. Antigone avoit beaucoup d'ami- 
tié pour ce Phîlofophe & fe glorifioit d'être fou 
difciple : ce prince ayant mis en déroute des na- 
tions barbares près de Lyfimachie , Ménédeme 
fit à fa louange un décret fimple & fans flatterie 
dont le commencement étoit : En conféquence des 
témoignages rendus par les généraux £ armée b les 
principaux membres du confeil, que le Roi Antigone 
tfi rentré victorieux dans fes états , après avoir domp- 
te des peuples barbares & qu il gouverne fon Royaux 
me raifonnablement , le Sénat & le peuple ont 
trouvé bon d 'ordonner , & ce qui fuit. Ces égard? 
qu'il avoit pour Antigone le rendirent fufpe&v 1 

» 

V 



Digitized by G 



MÊNÉDEME. 187 

r Ariftodéme l'accufa de trahifon , ce qui lui fit 
Prendre le parti de fe retirer à Orope , où il de- 
meura dans le temple d' Amphiaraiis , jufqu'à cë 
que les vafes d'or du temple s'étant trouvés per- 
dus, comme le raporte Hermippe, les Béotiens 
lui enjoignirent de fe retirer. Il obéît avec dou- 
leur , & étant retourné fecrétement dans fa. pa- 
trie , il en emmenafa femme & fes filles & fe réfu* 
gia auprès d'Antigone où il mourut de trifteffe. 
Héraclide en parle tout différemment ; il dit que 
Ménédeme , étant le premier du Sénat d'Erétrée , 
la préferva plufieurs fois de la Tyrannie , en élu- 
dant les efforts de ceux qui vouloient la livrer 
à Démétrius ; qu'il fut fauffement chargé d'avoir 
voulu la trahir pour les intérêts d'Antigone ; qu'il 
alla même trouver ce Roi , pour l'engager à af- 
franchir fa patrie de fervitude ; & que n'ayant pu 
Yy engager , il fe priva de nourriture pendant 
lept jours, au bout defquels il mourut. Ce récit 
d'Héraclide eft conforme à celui d'Antigone de 
Çaryfte. 

Perfée fut le feul contre qui Ménédeme eut 
toujours de la haine , parce qu'Antigone ayant 
voulu par confédération pour Ménédeme rétablir 
l'état républicain dans Erétrée , perfée l'en empê- 
*ha;c'eftpourcefaqueMénédeme Remportant dans 

un feiiin contre Perfée , fe fervit , entr'autres , de 
ces termes : // peut bienêtre Philofophe, mais il eft le 
plus méchant des hommes qui furent & feront jamais 
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fur la terre • Héraclide dit qu'il mourut dans la 
fbixante-quatorziéme année de /on âge. J'ai fait 
k cette Epitaphe pour lui. 

* Ménédeme , ton amour pour Eréthrée Rengage 
* faire une entreprife qui caufe ta mort ; trop foible 
pour y réujjir & pour fuporter le malheur de la 
manquer , tu refufes tout aliment à ton corps , &tu 
meurs le feptiéme jour. 

Nous avons parcouru les vies des Philofophes 
qui ont fuivi les dogmes de Socrate ; nous aF- 
lons décrire à prefent celle de Platon qui fonda 
l'Académie & parler de ceux de fes difciples qui 
fc font fait un nom dans le monde* 
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L A T O-N , fils d'Arifton & dePéric-ï 
! tione, ou de Potone , naquit ? Athè- 
J?4-X-»£fc ltf nes > ^ a mer e defcendoit de Solon par 
Dropides , frère du Légiflateur & 
pcre de Critias 9 qui eut pour fils Calefchrus; 
De ce dernier defcendit un autre Critias qui fut 
un des trente Tyrans , & qui eut un fils nommé 
Glaucon, duquel naquirent Charmides &Péri&io- 
ne , mere de Platon , qui étoit ainû defcendant de 
Solon au fixiéme dégré, & Solon tiroit fon origine 
de Nélée & de Neptune. On croit même qu'A- 
rïfton , pere de Platon , raportoit la fienne à 
Codrus , fils de Mélanthe r que Thrafile dit être 
defcendu de Neptune. En effet , Speufippe,dana 
fon livre intitulé , les Soupers de Platon , & Cléan. 

que dgus l'éloge de Platon , aufli^>ien qu'AnaxÊ- 
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lide , dans fon IL Livre des Philofophes , difent 
que le bruit couroit à Athènes qu'Arifton fut 
obligé de différer fon union avec Péri&ione , & 
qu'ayant eu une vifion d'Apollon en fonge, il 
n'aprocha point d'elle jufqu'à ce qu'elle fût ac- 
couchée. Apollodore dit 3 dans fes Chroniques , 
qu'elle mit Platon au monde la VIL Olympia- 
de , le même jour que les habitans de Délos 
croyent qu'Apollon naquit. Hermippe raporte 
qu'il mourut la première année de la XIXG. 
Olympiade , dans fa CVIIL année , étant à 
des noces ; fi cela eft , il avoit fix ans de moins 
qu'Ifocrate , puifque celui-ci naquit fous celui 
d'Aminias , pendant le gouvernement duquel Pér ' 
riclès mourut. 

Antiléon dit , dans fon II. Livré , que Pla- 
ton etoit du bourg de Collyre ; d'autres le font 
naître à Egine, dans la maifon d'un certain Phidia- 
das , fils de Thalès félon Phavorin, dans fon Hif 
toirediverfe y \e^ V Q de Platon ayant été envoyé 
avec d'autres pour former une Colonie dans cet 
endroit , d'où il revint à Athènes Jorfque les ha- 
bitans d'Egine , fecourus par les Lacédémoniens y 
chaflerent cette Colonie , il (i) donna aufli aux 
Athéniens des jeux dont Dion fit les frais corn* 

* 

M II paroîc y avoir quelque équivoque dans le Grec 
qu on peut expliquer d'Aiifton ou de Platon ; fuivan* 
- U tecic il me temblc pomcanc qu'il s'agit 4'Àiifto». 
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*ne le raporte Athénodore dans le VIII. Livre 
de fes Promenades. 

Platon eut deux frères nommés Adimante & 
Glaucon , & une fœur nommée Potone qui fut 
mere de Speufippe ; il eut pour maître de fes 
études , Denis dont il parle dans fes Rivaux ; & il 
fit fes éxercices chez Arifton d'Argos , maître de 
Lutte , qui lui donna le nom de Platon , à caufe de 
la bonne difpofition de fon corps , au Heu qu'au* 
paravanton l'apelloit Ariftoclès , du nom de fort 
ayeul , comme le raporte Alexandre , dans fes 
SucceJJions ; d'autres croyent qu'on lui donna ce 
furnom pour fon éloquence, ou parce que, félon 
la remarque de Néanthe 9 il avoit le front fort lar- 
ge. Il y en a auffi qui difent avec Dicéarque, 
dans le I. Livre de fes Vies , qu'il combattit 
dans les jeux Iftmiques pour le prix de la 
Lutte. Il s'apliqua auffi à la peinture & à l a 
Poëfie , ayant compofé d'abord des Hymnes ba- 
chiques & enfuite des Chants & des Tragé- 
dies. Timothée d'Athènes dit dans fes Vies % 
cju'il avoit la voix foible , & en raporte que So~ 
crate ayant fongé qu'il tenoit fur fes genoux un 
jeune cygne,àquiilvint tout-d'un-coup des aîles, 

qui s'envola avec un doux ramage , Arifton 
vint le lendemain lui recommander Platon ; fur 
quoi Socrate dit au Pere que fon fils étoit le 
cygne dont il avoit rêvé la nuit précédente. 

Platon commença à enfelgner la Philofophie 



Cigitized by Google 



Ï9* PLATON 

dans l'Académie , & enfuite dans un jardin! 
près de Colones , fuivant ce que raporte Alexan- 
dre , dans fes SucceJJions , qui cite Heraclite. 
Comme il étoit fur le point de difputer 
l'honneur de la tragédie au théâtre Dyoni- 
fien , il brûla fes poëfies , après avoir entendu So- 
crate. Vulcain , dit-il , Pere du feu, af roche , Platon 
a befoin de ton fecours dans cette occafion. On 
dit qu'il avoit à peu près vingt ans , lorfqu'il 
devint difciple de Socrate. Après fa mort 
s'attacha à Cratyle difciple d'Heraclite & à Her- 
mogéne qui enfeignoit les dogmes deParménide. 
A trente-deux ans , il fe rendit à Mégare avec 
quelques difciples de Socrate pour entendre Eu- 
clide. De là il fut à Cyréne , d'où après avoir 
pris les leçons de Théodore le Mathématicien 9 
il pafla en Italie pour entendre Philolaus & 
Euryte, Philofophes Pythagoriciens. Après cela 
■1 fut voir les Prêtres d'Egypte , .& on dit qu'il 
fit ce voyage avec Euripide , & que pendant 
leur féjour dans ce pays , Platon tomba ma- 
lade , qu'il fut guéri par les Prêtres d'Egypte 
qui le lavèrent d'eau de Mer ; ce qui lui donn a 
occafion de dire que la Mer lave tous les maux 
des hommes, & lui fit aprouver ce que dit Ho- 
mère , que tous les Egyptiens font Médecins. Pla- 
ton avoit encore deflein d'aller voir les Mages; 
mais la guerre qui étoit allumée en Afie l'en 
empêcha, A fon retour à Athènes > il fe fixa 
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8ans l'Académie qui eft un Collège fitué près de 
la ville & entouré de bois ; il eft ainfi nommé 
à caufe d'Académus, demi -Dieu, Eupolis en 
parle à l'occafion de Platon : il donnoit fes le- 
çons y dit-il , fout l'ombrage des allées du Dieu Aca- 
dimus. Timon pareillement, en parlant de ce 
Philofophe , dit, que c'eft-là que préfidoit Platon, 
de la bouche duquel fortoient des accens auffi 
doux que ceux dont les cigales faifoient rerentir 
les bocages d'Hécadémus : car il faut remarquer 
qu'autrefois ce nom s'écrivoit avec un E , de for- 
te que l'endroit s'apeloit Hécadémie. 

Platon étoit ami dlfocrate, & Paréxiphanea 
couché par écrit une difpute touchant les Poëtes 
qui fe tinta la campagne chez Platon, oùlfocra- 
te étoit logé. Ariftoxene raporte qu'il porte 
les armes danstroi* expéditions, celle deTana- 
gre, celle de Corinthe, & celle de Délium, o\x 
il remporta la vi&oire. > 

Platon fit un mélange des opinions d'Héraclî- 
te , de Pythagore & de Socrate , aprouvant la 
doÔrine d'Héraclite dans ce qui concerne les 
fens ; celle de Pythagore fur ce qui regarde l'en- 
tendement, & celle de Socrate en ce qui touche 
la Politique. Satyre , & d'autres difent qu'il écri- 
vit à Dion en Sicile , pour le prier de lui acheter 
de Philolaiis trois Livres de Pythagore pour cent 
mines; il étoit en état de faiie cela , ayant reçu 
de Denys plus de quatre-vingt talens, fuivant ce 

Tome I. R 
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que dit Onétor dans fon ouvrage qui porte peut* 
Titre , s'il convient au fage d'être riche. Les œu*» 
vres d'Epicharme , Auteur comique , ont été d'un 
grand fecours à Platon , qui en a extrait plufieurs 
. chofes , comme dit Alcime dans les Livres qu'il 
dédia à Amynthas, & qui font au nombre de qua- 
tre. Il dît dans le premier , que Platon a beau- 
coup profité d'Epicharme, & que c'eft de lui 
en particulier qu'il a pris les opinions , que les 
chofes fenfibles ne font permanentes ni dans leur 
-qualité ni dans leur quantité , mais qu'elles va- 
rient à chaque inftant , & s'écoulent à peu près 
comme une fomme dont on retrancheroit quel- 
que nombre, neferoit plus la même, ni dans 
la qualité des chiffres , ni dans la quantité totale ; 
que dé plus , ce font des chofes qui s'engendrent 
continuellement & n'ont jamais de fubfifte nce ; 
qu'au contraire, les chofes intelligibles font celles 
qui n'acquièrent & ne perdent rien , & que telles 
font les chofes éternelles dont la nature eft tou- 
jours femblable & ne change jamais. Telles font 
aufli les idées d'Epicharme , touchant les chofes 
fenfibles & intelligibles ; voici comment il s'ex^ 
prime. 

» A. Les Dieux furent de tout tems & ne cef- 
» férent jamais d'être ; or , ce qui eft toujours eft 
* uniforme , étant par lui-même. * 

» B. On dit pourtant que le Oiaos eft U 
19 premier des Dieux qui a été engendré. 
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< •» À. Comment cela fe peut - il ? Car îl eft inv 
poffible qu'une chofe foit la première, fi elle 
w eft engendrée, A ce compte , aucune ne fera 
«> la première ni même la féconde ( i ). Quant 
•» aux hommes en particulier, voici ce qui en 
** fera : fupofez un nombre pair ou impair , fi 
» on y ajoute ou qu'on en retranche , fera-ce le 
•o même nombre ? 
• » B.I1 ne me le paroît pas, 

. • » A. Ou fi on allonge ou qu'on diminue une 
m mefure d'une coudée , fera-cela même mefure 
>a qu'auparavant ? 

» B. Non certainement, 

» A. A prefent confidérez les hommes donc 
» l'un croît & l'autre décline ; ils changent 
» tous d'un moment à l'autre. Or, ce qui change 
» dans fa nature & ne demeure pas dans le mê- 
» me état eft différent de ce qu'il étoit. Vous 
*> & moi ne fommes point ce que nous étions 
*% hier , & ne ferons pas demain ce que nous fom- 
» mes aujourd'hui , ni dans aucun tems tels que 
» nous aurons été dans un autre. 

A cela Alcime ajoute encore que les Philofo- 
çhes veulent qu'il y ait des chofes que l'Ame con- 
noît parle moyen du corps, comme par les yeux » 
& les oreilles , & d'autres qu'elle connoît par 

* • 

<t) La vctûon Latine* porte, que rien »e peut fi faire pre- 
mièrement de rien. 

\ 
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elle-même , fans le fecours du corps & à cette oc- 
^cafion i l s diflinguent les chofes en fenfibles 6c en 
intelligibles. De là, Platon inféroit que pour 
parvenir à la connoiflance des principes de l'Uni* 
▼ers, il faut d'abord diftingucr les idées que l'A- 
me connoit par elle-même , comme font celles de 
la Reflemblance , de l'Unité , de la Multitude f 
de la Grandeur, du Repos, & du Mouvement; 
qu'enfuite, il faut confidérer auiîi en cl e-même 
l'idée de l'honnête , du bon & du jufte ; qj'en- 
fln, il faut avoir égard aux idées qui renferment 
quelque relation , comme la fcience , ou la gran- 
deur, ou la puilTance, & fe fouvenir que les 
chofes qui ont raport à nous-mêmes , reçoivent 
leur nom de leur participation avec les idées gé- 
nérales : par éxemple , nous apelons juftes les 
chofes qui conviennent avec les idées du juile , 
& honnêtes les chofes qui conviennent avec ' 
l'idée de l'honnête. Chacune de ces efpéces 
de chofes eft éternelle & fpirituelle; ce qui fait 
qu'il ne peut y arriver de confufion. AufE Pla- 
ton difoit-il que les idées étoient dans la Na- 
ture , comme des modèles dont les autres chofes 
font des copies. 

Voici auffi de quelle manière Epicharme rai* 
fonnoit fur le Bien & fur les Idées. 

7} A. Le fon d'un inftrument n'eft-il pas quel- 
i> que chofe de réel ? 

n B. Oui fans doute. 
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» A. Eft-ce que l'homme eft pourtant un fon ? 
» B. Non. 

» A. Qu'eft donc celui qui joue de cet iof* 
y> trament ? n'eft-ce point un homme ? 
j> Certainement. 

» A. Ne vous femble-t'il pas qu'il en eft de 
même par raport au bien , que le bien eft 
*> tel par lui-même , que celui qui le pratique 
*» devient bon , & qu'il en eft de lui comme de 
ceux qui ont apris à jouer de quelque inftru- 
» ment, à danfer, à manier la navette , ou 
" quelqu'autre exercice pareil , c'eft-à-dire, 
* qu'aucun d'eux n'eft l'Art* même qu'il éxerce , 
» mais feulement Artifan ? , , 

Platon , dans fon Opinion touchant les ldées,di t 
que la mémoire prouve que les chofes qui éxiftent 
reflbrtifTent à des idées , vu que la Mémoire fu- 
J>ofe un objet qui fubfifte , & eft toujours dansle 
même état ; or,rien n'eft confiant de cette manière 
que les idées. Comment, dit-il encore, feroit-U 
poffibleque les animaux veillaffent à leur conser- 
vation, s'ils n'en avoient l'idée, & fi la Nature 
ne leur en avoit pas donné l'mftinûî II allègue 
pour éxemple leur avidité , pour tout ce qui 
reflenible à la nourriture à laquelle ils font 
accoutumés ; par où il montre qu'ils ont tous une 
idée naturelle de la reffemblance qui fait qu'ils 
connoiflent les chofes qui font du même genre. 
Ecoutons encore Ià-deffus Epicharme. « Eu* 



Digitized by Google 



ty* PLATON. 

b> mée , dit-il , la fageffe n'eft pas particulière à 
Thomme feul , tout ce qui vit en a quelque 
connoiffance. La Poule ne produit pas des 
» Poulets [vivans , elle couve fes œufs & les 
>> anime par la chaleur. La Nature feule connoît 
>» cette fageffe , & c'eft elle qui l'enfeigne à cet 
animal. // ajoute, ne vous étonnez pas de 
» ce que je dis que cette poule fe plaît à voir 
5> fespouflSns , & qu'elle les trouve beaux : car 
* un chien paroît beau à un chien , & il en 
?> eftde même du bœuf, de l'âne , & du porc» 
Alcime parle de tout cela & d'autres chofes 
femblables dans fes IV. Livres , en faifant re- 
marquer fur combien de chofes Platon a profité 
des ouvrages d'Epicharme , & il n'ignoroit pas 
lui-même le profit qu'on en pouvoit faire ; cela 
paroît par ce qu'il dit fur ceux qui pourroient 
dans la fuite marcher fur fes traces. Je crois 6* 
je prévois même qu'on fe fouviendra de mes dif- 
cours , que quelqu'un mettra mes vers en profe , & 
qu'après les avoir embellis d'exprejjions fleu- 
ries , il s'en prévaudra 6» furpajjera les au* 
très. % 

Sophron le Comique , eft encore un Auteur 
dont Platon paroît avoir faitufage, enfe fervant 
pour les mœurs des préceptes qu'il y trouva ; ces 
Livres avoient été jufqu'alors inconnus à Athè- 
nes, & on dit que lorfque Platon mourut, il les 
avoit fous fon cheveu 
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• Ce Philofophe fut trois fois de Grèce en Sicile. 

La curiofité de voir rifle & les foupiraux du 

mont iEthna ,fut le motif de fon premier voyage. 

Denys le Tyran , fils d'Hermocrate , ayant fou- 

haité d'avoir un entretien avec lui , Platon parl^ 

de la Tyrannie, & dit qu'une chofe qui n'étoit 

avantageufe qu'à celui qui en jouiflbit ne pouvo.it 

pas pafler pour la meilleure , à moins qu'ils ne fur- 

paflat en même-tems les autres par fa vertu: 

Denys irrité lui dit que c'étoient-là èos difcours 

de vieillards ; Platon lui répondit que les fiens 

étoient ceux des Tyrans , & Denys fe livrant à 

fa colère , forma le deflein de le faire mourir il 

fe laifla pourtant fléchir par les prières de Dion 

& d'Ariftoméne & fe contenta de le livrer à Po? 

lide, Envoyé de Lacédémone à fa Coqr , afin 

qu'il le vendît à tel prix qu'il voudroit. Celui-ci 

le mena àEgine où il le vendit comme un efcla-? 

ve. Alors Charmander , fils de Charmandride , 

accufa Platon de crime capital , en vertu d'une 

loi du pays qui condamnoit à mort fans forme 

de procès le premier Athénien qui aborderoit 

dans cette Ifle. Phavorin , dans fon Hifioire , fait 

Charmander lui-même auteur de cette loi. 

Au refte , quelqu'un ayant dit par raillerie que 

Platon étoit Philofophe , on le renvoya abfous. 

D'autres dilent qu'il fut prefenté aux Juges qui 

voyant qu'il fe taifoit & qu'il paroiffoitréfigné à 

te qui pçmrroit lui arriver, changèrent la peine 

R 4 
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de mort en fervitude, & le condamnèrent à être 
Tendu comme les efclaves ;un nommé Annicéris 
de Cyréne fe trouvant là par hazard , le racheta 
pour vingt mines , ou pour trente , félon quel- 
ques-uns, & le renvoya à Athènes auprès de fes 
amis, qui envoyèrent d'abord à Annicéris la Com- 
me qu'il a voit payée ; mais il ne voulut pas la 
f ecevoir & dit , qulls n'étoient pas les feuls qui 
fuffent dignes de s'ihtérefler à la perfonne de 
Platon. Il y en a qui difent que Dion envoya 
auflî de l'argent qui ne fut point ajouté à la fom- 
me de fon rachat , & que Platon employa à s'a- 
cheter un petit jardin dans l'Académie. Quant à 
Polide, on dit qu'après avoir été vaincu parCha- 
bris , il fe noya dans l'Hélice par la malignité d'un 
efprit qui le perfécutoit à caufe du Philofophe ; 
& cela eft entr'autres raporté par Phavorin^dans 
le I. Livre de fes Commentaires. Denys n'eut pas • 
Tarne plus tranquille : ayant apris ce qui étoit 
arrivé , il écrivit à Platon pour le prier de ne pas 
mal parler de lui ; . le Philofophe lui répon- 
dit, qu'il n'avoit pas affez de loifir pour penfer 
à lui. 

Le but de fon fécond voyage en Sicile étoit 
d'obtenir de Denys le jeune , de pouvoir former 
dans quelque endroit de fa domination , une Co- 
lonie qu'il feroit vivre félon les loi* de la Politi- 
que qu'il avoit conçue ; on lui promit ce qu'il 
demandoit , mais on ae lui tint point parole j 
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outre cela, félon quelques Hiftoriens , îl (ut 
foupçonné d'exciter Dion &Théotas à procurer 
la liberté de l'Ifle ; Archytas , Phiiofophe Pytha- 
goricien, écrivit en fa faveur une lettre à Denys 
qui le fauva , de foxte qu'il revint à Athènes- 
Voici cette Lettre. 

Archytas à Deny s > Salut. 

«< Nous , les amis de Platon f vous avons 
» envoyé Lamifcus & Photidas , dans l'efpérance 
i> que vous leur rendrez ce Phiiofophe , aulTi li<* 
»» bre qu'il étoit lorfqu'il arriva en Sicile. L'é- 
>j quité veut que vous vous fouveniez de l'em- 
» preffement que vous aviez pour lui , des in(* 
a> tances que vous nous aviez faites pour quç 
55 nous l'engagions à fe rendre auprès de vous*' 
« promettant d'éxécuter tout ce que nous vous 
s» proposons à fonfujet,& de lui laiffer la liber- 
» té de refter auprès de vous ou de s'en retour- 
» ner. Rapellez-vous encore la joye que vous 
» eûtes de le voir , &l*eftime que vous lui avez 
» accordée par-deffus tous les autres Philofo- 
» phes; fi quelque fujet de mécontentement 
» vous a indifpofé contre lui , il convient que 
» vous tempériez cela par la douceur , & que 
» laraifonvous porte à nous rendre faperfonne 
» fans lui faire de mah En faifant cela vous 

* agirez avec ju&ce. & vous nous obligerez* 
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^ Enfin , la difgrace de Dion obligea Platoif 
Je paffer dans cette Me pour la troifiéme 
fois ; ,1 travailla à le faire rentrer en grâce au- 
près de Denys ; mais voyant que fes efforts 
Soient inutUes , il revint dans fa patrie. Il ne 
voulut point avoir part au gouvernement , quoi- 
qu il entendît la Politique , comme on le voit par 
«es ouvrages; & la raifon qui l'en empêcha eft que 
*e peuple étoit accoutumé à d'autres tégles que 

l„! S l ^iT? V ° U,U faire ruivre ' Pam P hila 
dans le XXV. Livre de fes Commentaires , rz- 

Porte que les Arcadiens & les Thébains , ayant 

»«i une grande ville , le prièrent de lui donner 

«es loix ; mais ayant apris qu'ils ne vouloient 

point confemir à l'égalité des conditions.il refufa 

lT- qU ' n fut ,e feul ^ ofa t«tfr 

compag„ ie a Chabrias , lorfque ce Général s'en- 

2* P ou , r M e ^er d'être condamné à mort. Pen- 
dant qu l{ montoit à k fortefefl . e ayec lu . ^ 

délateur nommé Cobryle , lui dit : tu viens ici 
pour fecourir un autre , comme f. tu ne fçavois 
pas que tu dois t'attendre au même fuplice qu'a 
Ab, Socrate Platon lui répondit : quand je corn- - 
battois pour la défenfe de ma patrie , jem'expo- 
lois aux dangers par devoir, à prefent je le fais 
par amitié pour un homme qui reclame mes bons 
vmccs. 

m 

Phavorin dans le VIII. Livre de fon Hiftoir* , 
R r > qmleft Je premier qui ait mis les Dialogue*, 
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*ri crédit. Il enfeigna à Léodamas de Tafle, la 
manière de connoître les chofes en faifant l'a- 
nalyfe. Il fut le premier qui fe fervit en Philo fo- 
ptûe des noms d'Antipodes , d'Elément , de Dia- 
lectique , de qualité (i), de longueur dans le 
Nombre , de la fuperficie plane , de lTiorifon , 
de la Providence divine. Il fut auffi le pre- 
mier des Philofophes qui contredit le difcours de 
Lyfias , fils de Céphale , qu'il raporte tout en- 
tier dans fon Phèdre , & qui a fenti l'ufage qu'on 
pouvoit faire de la Grammaire; mais comme il 
a critiqué la plûpart de ceux qui l'ont précédé , 
on demande fouvent pourquoi il n'a rien dit de 
Démocrite. 

Néanthe de Cyzique dit , qu'étant venu aux 
Jeux Olympiques, il s'attira les regards des Grecs, 
& que ce fut là qu'il eut une convention 
avec Dion , qui fe préparoit à faire la guerre 
à Denys. On trouve, dans le I. Livre des Com- 
mentaires de Phavorin , que Mithidrate de Perfe 
fit élever une ftatue à ce Philofophe dans 1 Aca- 
démie, avec cette infcription : Mïthridate Perfan, 
fils de Rhodobate , a dédié aux Mufes cette Ima- 
ge de Platon , qui efl l'ouvrage de Silanion. 

Héraclide dit que Platon étoit fi retenu & fi 
pofé dans fa jeuneffe, qu'on ne le vit jamais rire. 

• - 

(V) Je fuis une çonjeftwc de Ménage* 
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que des lèvres. Cependant fa modeftie ne la ga- 
rantit pas des traits des Poètes Comiques ; Théo- 
pempte dans (on Authochare , le raille en ces ter- 
mes : Un ne fait \pas un,& à peine, félon Platon , 
deux font-ils un. Anaxandride dans fon Thèfèe en 
parle ainfi. Lorfque femblable à Platon il avale 
goulûment des olives. Timon fait un jeu de 
mots fur fon nom en difant ces paroles; adroit com- 
me Platon à forger des prodiges. Tu viens à pro- 
pos, dit Alexis , dans fa Méropide ; mais moi je 
vais & je viens en me promenant. Aufjî morne que 
Platon , je ne trouve rien de fage & je ne fais 
que me fatiguer les genoux. Le même Auteur 
dit , dans fon Ancylion : Tu nous aprens des 
myflêrss en courant à la manière de Platon ; tu 
connois fans doute les oignons & le falpêtre. Am- 
phis , dans fon Amphicrate , lui donne ce trait 
S. Mais ce bien que vous efpère[ d'obtenir par elle 
nCeft moins connu que celui de Platon. Ah ! mon 
Maître, qu'il eft beau!- H. Prens-y donc garde. 
Dans le Dexidemis , il dit encore , Platon , tu ne 
fçais qd \zvoir l * humeur f ombre , ton front ejl toujours 
auffî ridé que la coquille d'un efeargot. Cratinus , 
dans fa pièce intitulée , la Supofiiion, Fattaque en 
ces termes : Vous êtes homme , & vous ave[ uns 
ame , félon Platon ; je ne le fçai pas bien, fiais 
je le crois. Pareillement Alexis, dans fon Olym- 
piodore : Mon Corps ètoit ce qiiil y avoit en moi 
de , mortel^ ce ou il y avoit en moi d'immortel s'ejjt 



Digitized by Goog 



PLATON. aof 

iïevi dans l'air. Ne voilà-t'ilpas les chitiéres qu'on 
nprend de Platon ? Et , dans ("on Parafa : Ou de 
Parler comme laton qui s'entretient avec lui-mime, 
Anexilas fe moque auffi de lui dans fes pièces 
intitulées, Botrylion , Circé Se les Femmes riches* 

Ariftjppe, dans fon IV. Livre des Délices des 
Anciens , dit que Platon eut beaucoup d'amitié 
pour un jeune homme nommé After, qui s'apli- 
quoit avec lui à l'Aftrologie , & pour Dion dont 
nous avons parlé plus haut ; quelques-uns y ajou- 
tent Phèdre. Le* épigrammes qu'il compofa 
fur leur fujet , font des preuves des fentimens 
qu'il avoit pour eux. Voici celles qu'il fit pour 
After. 

T 

Cher After , je voudrois être le Ciel lorfqut tu 
tn confîdére V étendue , & te regarder avec autant 
d'yeux qu'il y a d'étoiles. 

jéfter , étoile du matin 9 autrefois tu brillois 
ici-bas ; à prefent , étoile du foir , tu reluis dans les 
Champs Elifées. 

Voici celle qu'il fit pour Dion. 

Les Deftinées firent ver fer des totrens de larmes 
* Hccube & aux Troyehnes , au lieu que les Dieux 
t ont accordé, Dion 9 les plus belles efpérances avec 
les plus glorieux triomphes. Ta patrie t'aime & tes 
concitoyens te comblent honneur ; mais de quel 
trait 3 hélas! perces-tu mon cœur? 

On dit que cette Epigramme fert dTEpitaphe 
à Dion, &fut mife à Syracufe fur fon Tombeau^ 
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Nous avons remarqué que Platon eut aufli de Ta* 
initié pour Phèdre ; & on dit qu'il eut aufli beau- 
coup d'attachement pour Alexis ; il parle d'eux 
dans ces vers. 

A prefent quon ne voit plus rien qui foie digne 
Rattachement qu Alexis , & que les regards de tout 
le monde fe tournent fur lui ; pourquoi efl-ce que je 
veux tantôt confier mes fentimens , & tantôt les ca- 
<her? (i) N'ejl-ce pas ainfi que nous avons perdu 
Phèdre ? 

. Platon aima Archéanafle de Colophon ; voici 
fcomment il parle d'elle.^ 

- J'aime Archéanafft 9 maigri fa vieillejfe & fes 
rides ; vous qui la fervîtes les premiers , que vous 
dûtes fouffrir de rattachement que vous avie[ pour 
elle , lorfqu'elle était moins âgée ! 

Il fit aufli ces vers pour Agathone» Tandis 
que j'étois auprès d'Agathone , mon ame étoit pritt 
à me quitter ( 2 )• 

Ceux-ci regardent Xantippe^ 

Je vous donne cette orange , rcccve{-la, £ re~ 
pondes aux fentimens que j'ai pour vous ; finoni 
jpreneç-la toujours, & voye^ le peu de tems qu il 
faut à ce fruit pour perdre fa bonté; penfe^ quil 
» , , . . • • ■* 

( 1 ) Ce partage aflez obfcur renferme un proverbe grefl 
qu'on peue voir .dans Erafmc. Adages , 146. 

( 1 ) Ce vers qurî païTe pour célèbre de Je palTage fui* 
.uanc , pourroient êite traduits plu* lictcralccncau 
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fert ejl ainfi de moi , & que bien - tôt vous & moi 
flétrirons également. 

On dit qu'il fit auflï cette Epitaphe pour les 
Erétriens, lorsqu'ils furent fur pris par une em* 
bufcade* 

- Nous étions > Erétriens, originaires (FEubéej 
mais nos corps repofent près de Su^e y loin de notra 
patrie & des tombeaux de nos Ancêtres. 
" On Jui attribue encore les vers fuivans. Vénus 
difoit un jour aux Mufes : Nimphes , redouuç-moi , 
ou V Amour vou s fera la guerre. Finiffe^ c&s difcours, 
répondirent les Mufes , cet enfant ne paffe point 
par ici. 

* Enfin , on lui attribue ceux-ci. 

Un homme ayant trouvé un trefor , laiffa à là 
place une corde qu'il avoitaportée ; celui à qui itoit 
le trefor , ne trouvant point l'or quil avoit mis 
dans cet endroit 9 prit la corde qu'il y trouva (i). 

Molon haïflbit Platon, & dit un four qu'il n*<^ 
toit pas fi étonnant de voir Denys à Corinthe 
que Platon en Sicile. Il paroît aufli que Xént>- 
phon n'a pas été de fes amis ; & par tnie efpécç 
de jaloufie, ils ont écrit fur les mêmes Objets $ 
comme le Banquet , la défenfe de Socrate 9 & de$ 
Commentaires fur U Morale outre cela Platon a 
«traité de la République , & Xénophon de l'éduca» 

(i) Il y a, dins ces vcri *.un retour des mimes mot* 
^u*on ne pc« gucies icnd**aycc agrément. 4 ' 
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tion de Cyrus, que Platon dans fon dîfcours for 
les loix nomme un conte fait à plaifir , taxant 
d'imaginaire le portrait qu'il donne du cara&ére 
de ce Prince ; enfin , quoiqu'ils parlent l'un & 
l'autre de Socrate , on ne trouve nulle part dans 
leurs ouvrages qu'ils fartent mention l'un de Tau- 
Ire , excepté dans le III. Livre des Commentaires 
de Xinophon , où le nom de Platon fe rencontre», 
On dit qu'Antifthène fe propofant de lire en public 
quelque chofe qu'il avoit compofé , il pria Platon 
d'y être prefent ; que celui-ci toi demanda uel 
étoit le fujet de fon ouvrage ; & qu'Antifthène 
ayant répondu qu'il rouloit fur ce qu'il ne faut 
pas être contredifant , Platon lui dit : comment 
avez- vous traité cette matière ? Qu'alors Antifthè- 
ne comprenant qu'il n'étoit pas dans fes idées, 
en fut offenfé jufqu'à publier contre lui un Dia* 
logue, fous le tit.e de S a thon ; ce qui fut caufe 
que , depuis ce tems-là , ils ne furent point amis. 
On dit encore que Socrate ayant entendu le 
Lyfis de Platon , Vécria : que de chofes et jeunt 
homme me prête ! En effet, il lui faifoit tenir des 
dîfcours qui n'étoient jamais fortis de la bouche 
de ce Philofophe. 

Platon avoit quelqu'éloignementpour Ariftip* 
çe ; cela paroît au fujet de la mort de Socrate !►* 
laquelle il lui fart un crime, dans fon Traité 
de Vjime , de ne s'être pas trouvé prefent , quoi- 
qu'il fût à Egine , lieu peu éloigné d'Athènes* 1 
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Il n'étoit pas non plus ami d'Efchine qu'il blâ* 
ntoit de s'être rendu en Sicile pour recevoir de 
r fffiftarice de Denys qui faifo't cas dé lui : aa 
contraire ,. Ariftippe 1 en louoit. Idoménée dit 
que celui qui voulut perfuader à Socrate de s'en- 
fuir de prifon , ne fut pas Criton, mais Efchi- 
ne ; & que Platon n'attribua cela au premier , que 
parce qu'il n'aimoit pas Ei'chine. Il ne parle pas 
feulement de lui dans fes ouvrages, excepté en 
paffant dans fon Traité de Y Ame y & dans la défenfe 
de Socrate , Ariftote remarque que fa manière d'é- 
crire a quelque chofe du Poëme & de la Profe* 
Phavorin dit quelque part , que lorfque Platon 
lut fon Traité de VAme , il n'y eut qu'Ariftote , de 
tous les aiïiftans ,. qui l'écouta avec attention, tous 
les autres s'étant levés & retirés. Quelques-uns di- 
fent que Philippe d'Opes tranfcrivit fes Loix qui 
étoient écrites fur des tablettes enduites de cire, 
on attribue aufli au même YEpinomis. Euphorion 
& Panoetius difent qu'on aïouvent trouvé l'é>corde 
de fes Livres de la République changé , & Arif- 
toxéne croit que cet ouvrage eft inféré prefque 
tout entier dans les Contradiftions de Protagore/ 
Le PEédre pafle pour avoir été fon coup deffai , 
& il eft vrai que cet ouvrage n'a pas beaucoup de 
force ; Dicéarque en trouve auffi le ftyle rude.. 

Platon ayant vu quelqu'un jouer, aux dis j, 
le reprit ; le joueur dit qu'il le raprenoit pou c 

peu de chofe. L'habitude jtfçfl pas peu de choT 
TomeL* S 
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fe , reprit Platon. On lui demanda s'il croyoît 
que fa doôrine acquît autant de crédit que celle 
des autres Philofophes ; il répondit qu'il falloit 
premièrement qu'il établît fa réputation, & qu'a- 
lors plusieurs de fes dogmes feroient eftimés. 
Xénocrate étant un jour entré chez lui , il lui dit: 
je vous prie , châtiez cet efclave , je ne puis le 
faire parce que je fuis irrité. Un autre fois v , il 
dit à un de fes Domeftiques qu'il le puniroit 
s'il n'étoit pas en colère. Etant à cheval , il en 
defcendit par la penfée qui lui vint que , cet ani- 
tnal lui donnoit un air de fierté. Il recomman- 
doit aux ivrognes de fe regarder dans le miroir f 
afin que la honte qu'ils auroient de leur itat 
leur infpirât de l'averfion pour ce vice : & il 
fie vouloit point qu'on bât au-delà de ce qu'on 
pouvoit porter , excepté dans les fêtes de Bac- 
chus. Il blâmoit ceux qui aimoient le fom- 
meil & dormoient trop. De -là vient qu'il dit 
dans fes Loix , qu'un Dormeur eft un homme 
fans mérite. Il difoit que la vérité eft la chofe 
la plus agréable qu'on puifle entendre ; d'autres 
Crcyent qu'il ne parloit pas de la vérité que di- 
fent îfes autres , mais decelle qu'on dit foi-même» 
Voici une fentence de fon Livre des Loix : la 
vérité , mon cher hôte , eft belle & durable; mais 
qu'il paroît difficile de perfuader aux hommes de 
la fuivre l 

Platon fouhaîtoit beaucoup de perpétuer l* 
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mémoire de fonnom , ou par fes ouvrages , ou 
par la bouche ; & c'efl: pour cela qu'il faifoit fou- 
vent des voyages. 

Il mourut, félon Phavorîn au III. Livre de fes 
Commentaires , la treizième année du Roi Philip- 
pe , de qui Théopompe dit qu'il reçut des répri- 
mandes. Myronian , dans fon Traité des chofes 
femblables > cite Philon fur le Proverbe auquel la 
vermine de Platon donna lieu, comme fi ce Phi- 
lofophe étoit mort de cette maladie. On l'en- 
terra dans l'Académie où il avoit long-tems en- 
feigné la Philofophie & d'oùfaSeâe prit le nom 
d'Académique. Il fut enterré avec beaucoup de 
folemnité. Voici fonTeftament. 

ce Platon laifle & lègue ce qui fuit. La Mé- 
» tairie d'Epheftiade qui a au feptentrion le 
^> chemin qui vient du temple de Céphifiade , 
& au midi Héraclée des Hepheftiades , à l'orient 
» Archeftrate de Phréare & à l'occident Phi- 
» lippe de Choîide : il ne fera point permis de là 

vendre ou de l'aliéner , mais elle apartiendra 
y> à mon fils Adimante qui en jouira abfolument. 
» Je lui tranfporte auffi la Métairie des Enéré* 
*> fiades , fituée entre les fonds de Démoftrate XI- 
» pètaron vers le midi, d'Eurymédon de Myr- 
» rhina du côté du levant , de Çéphife au cou- 
*> chant & de Callimaque au nord , de qui je 
*> l'ai acquife par achat. Je lui donne de plue 
n .trois mines en efpéces , un vafe d'argtttf du 

S 2 
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* poids de cent foixante & cinq drachmes , une 
» coupe de même métal qui en pefe foixante & 
» cinq , un anneau & un peadant d'oreille d'or 
» pefant enfemhle quatre drachmes & trois obo- 
» les , avec trois mines qui me font dues par Eu- 

* clide le Tailleur de Pierre. Je dégage Diane 
» de toute fervitude ; mais pour Tychoa, Bie- 
» tas , Apolloniade & Denys , ils continueront 
» d'être efclaves d'Àdimante, mon fils , à qui je 
» laiffe auffi tous mes meubles & les autres ef- 
» fets fpécifiés dans l'inventaire quieft entre les 
» mains de Démétrius. Je n'aj aucune dette , & 
n j'inftitue , pour Curateurs & Adminiftrateurs 
» du prefentdélaiflementySpeufippe^Démétrius^ 
*> Hégias, Eurymédon.Callimaque &Thrafippev 

On mit plufieurs Epitaphes fur fo.n tombeau % 
en voici une* 

Ici repofe le Devin Arijtocles^dont la prudence & 
les mœurs furent dignes (T éloge. Si jamais la fagejfe 
a honoré les hommes y celui-ci eft couvert de gloire 
& au-deffus de V envie ^ 

En voici une autre. 

Cette terre couvre le corps de Platon. Le Ciel con~ 
tient fon Ame bienheureufe.Tout honnête homme doif 
* e[pett<r fa venu.. 

Celle-ci eft plus, moderne que les autres* 

Aigle 9 dis-moi pourquoi tu voles fur ce fepul* 
crt & à quelle demeure de VEmpirée tu vas ? Je 
fuis L* Ami de\Platon api s'élivc au Ciel 7 tandis^ 
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te Pays S Athènes conferve fort corps. 

Voici aufli une Epitaphe que je lui ai faite. 

Qtieût-ce èti y Phctbus^fimrieuffcs donné Platon 
aux Grecs pour guérir les âmes des hommes par 1er 
Lettres? car il efi pour Us maux de Vame cequEfr 
culape, ton fils y ejl pour les maladies du corps. 

En voici encore une qui porte en particulier 
furfa mort* . 

0 

Pour U bonheur des hommes- Apollon a donné 
le jour à Efculape & à Platon 3 afin que U premier 
procurât le bien de leur corps , & le fécond celui de 
leur ame ; Platon efi allé ajfifier à unfeftin nuptial 
dans la ville dont il avoit formé l'idée & qu'il a 
fondée dans le CieL 

. Platoaeut,pour difciples,Speufippe d'Athènes,', 
Xénocrate de Chalcédoine , Ariflote de Stagira f ; 
Philippe d'Opus , Heftiée de Périnthe , Dion de 
Syracufe, Amycle d'Héraclée , Erafte & Corifque 
de Scepfe , Timolaiïs de Cyzique iEvéon de 
Lampfaque >Pithon & Héraclide d'/Enia , Hippo- 
taie & Callippe d'Athènes ,.Démétrius d'Amphi- 
polis, Héraclide de Pont & quantité d'autres* 
outre deux femmes , Lafthénie de Mantihée & 
AxiothéedejPhlias , qui , comme le raporte Die» 
céarque , s'habilloit en homme. Il y en a qui 
comptent aufli Théophrafte parmi fes Auditeurs.: 
Chaméléonyajoute l'Orateur Hypéride avec Ly* 

curgue* Polémon donne aufli Démofthëne pour- 
ra de fes difciples ; & Sabixr daos fes mélanges d* N 
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Méditations , Livre IV. dit la même chofe de 
Mnéfiftrate de Thaflfe , non fans apârence de vé- 
rité. Mais puifque vous chériflez avec raifon la 
mémoire de Platon (i) & qu'à l'eftime que vous 
avez pour lui , vous joignez le defir de connoître 
fes dogmes , j'ai crû devoir décrire la nature de 
fes Difcours , Tordre de fes Dialogues y & la ma- 
nière dont il faifoit fes indu&ions , en ne tou- 
chant cependant les chofes que fommairement & 
fans diftinguer toutes les parties qui entrent dans 
Faflemblage de fado&rine : car ce feroit, com- 
me on dit envoyer des hiboux à Athènes , s'il fal- 
loit vous donner les détails de tout (2). 

On prétend donc que le premier qui fit des 
Dialogues fut Zénon.d'Elée ; Ariftote dans le 
I. Livre des Poètes, & Phavorin, dans fes Commen- 
taires 9 difentque ce fut Aléxaméne de Styraou 
de Teïum. Mais Platon a tellement perfeftionné 
ce genre d'écrire , que non-feulement on lui eft 
redevable de l'élégance qu*il y a répandue > 
mais qu'on ne peut auffi lui en refufer l'inven- 
tion. Le Dialogue eft un difcours compofé de 
demandes & de réponfes fur un fujet de Philo- 
fophie ou de Politique > exprimées d'une manière 

(1) L'ouvrage de Diogène Lactce étoit adreffc à une 
ftmme nommée ^Arria. Voyez la noce de Ménage.^ 

(a) Proverbe pareil à celui de porter de l'eau à la Mer» 
H y avoir beaucoup de hiboux à Athènes ôc une mon- 
*oie fur laquelle écoit empreinte le hibou j oifcaa de Mir 
ûfrvc. Erafme * Adages , page &05.. 
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convenable aux perfonnes qu'on y introduit* 
La Dialeâique eft l'art d'établir ou de détruire 
quelque propofition par demandes & par ré- 
pliques. 

Il y a deux cara&éres généraux dans les Dia- 
logues de Platon. Les uns font apellés Dialogues 
d'explication ou d'inftruûion (i). Les autres Dia- 
logues de recherche (2). Ceux d'explication on 
«Tinftruôion fe divifent différemment , félon qu 1 'ils 
roulent fur la fpéculation ou fur l'aâion. Ceux 
qui ont la fpéculation pour objet fe partagent 
en Phyfiques & Logiques. Ceux qui regardent 
l'a&ion font ou Politiques ou Moraux, Les 
Dialogues apellés de recherche fe divifent en 
deux clafles , les uns, font deftinés à s'éxercer 

r 

fur quelque fujet , les autres à combattre quelque 
idée. Les premiers fe diftinguent en Dialogues 
apellés mœutiques & en Dialogues d'effai (3^ 
Les féconds en Dialogues de démonftration ou- 
daccufation & en Dialogues apellés deftruc-r 
tifs (4)/ 

(1) Qui traitent de vérités connues, 
(i) Qui .{faicent de vérités inconnue» qu'an tdche de dé- 
couvrir. 

(3) Les Dialogues raœutiques font ceux dans leAjueîs 
Socrate faifoit trouver à ceux qu'il enfeignoit les vé- 
lités dont il vouloir les faire convenir. Dans ceux 
«i'clîai il ne faifoit que toucher les .vérités dont il les inC- 
iruifoit. ( s 

(4) Les Dialogues de déntônftiation font fatyriques ; les 
• cUftru£tîfs /ont deltinés à réfuter des erreurs. Voyez la r-k 

tie Çiacon par Dacicr j nj x U<» 
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Je n'ignore pas qu'il y a des Auteurs qui dïP 
tinguent autrement les Dialogues de Platon. H* 
difent que les uns font Dramatiques y les autres 
Narratifs , & d'autres qu'ils apellent Mixtes i, 
mais cette diftinftion fent plutôt le ftyle du Théâ- 
tre que celui de la Philofophie. Parmi ces Dia- 
logues r il y en a qui roulent fur la Pliy-fique* 
comme UTimée 9 d'autres fur la Logique , comme 
le Politique ,.le Cratyle ,1e Parménide & le Sophifte^ 
Sur la morale , comme Y Apologie ,1e Criton , le 
Pfiédon,\e Phèdre, le B anquet , le Mèncxène , te 
PUtophon , les Lettres , le Philebe r YHipparque j 
& les Rivaux. Sur la Politique , comme la Ré* 

publique, les Loix , le Minos>, YEpinomis & VAtlarr 
ticus. • 

Platon feJert de la méthode moeutique dans 
les deux Alciades le Tkéagéne , Lyfis & La* 
ches ; de la méthode d'effai dans YEutyphron , le 
Ménon , Y Ion y le Charmide & le T/icectete ; de la 
méthode dedémonftration , dans le Protagore ; de 
la méthode de deftru&ion dans YEuthydeme , les 
deux Hippias & le Gorgias. Cela fuffit fur la. 
nature du Dialogue & fur fes. différences ; mais 
comme on difpute beaucoup fi cette partie dés- 
œuvrés de Platon contient des dogmes r \\ faut 
dire quelque chofe de cette queftion* 

On apelle Dogmatifte un» homme qui établit 
des dogmes, comme on nomme Légiflatenr celui 
^ai fait des lobu Oft donne le nanx de dogme 

•m - > "3k 
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4 un fentîment , & à ropînion qu'on "en a. Or 
Platon explique certaines chofes comme vérita- 
bles , en critique d'autres comme faufles,& ne 
définit point ce qui lui paroît incertain. Sur 
les chofes qu'il croit lui-même , il introduit qua- 
tre Interlocuteurs , qui font Socrate , Timée i 
l'Etranger d'Athènes, &. l'Etranger d'Elée; ces 
Etrangers ne font pas , comme quelques-uns le 
préfument , Platon & Parménide , ce font des 
perfonnages fupofés.. Quand Platon enfeigne 
des Dogmes , il fait parler Socrate & Timée; 
quand il combat des erreurs, il fait venir fur la 
fcène Thrafimaque, Callicle, Polus, Gorgias,' 
Protagore , Hippias , Euthydeme & d'autres fem- 
blables. Dans les raiibnnemens , il fe fert beau- 
coup de l'indufHon , non de la fimple , mais de 
celle qui eft double» L*Indu£Uon eft un difcours 
dans lequel , de quelques vérités on en infère 
une autre. Il y en a de deux fortes: Tune qu'oit 
4>eut apeller du contraire, l'autre qu'on peut 
apeller de conféquence. La première eft celle 
dans laquelle , quelque réponfe que fafle celui qui 
^eft interrogé , il en fuit le contraire de ce qui eft. 
» Par éxemple: mon Pere eft, ou autre que Iè 
i> vôtre , ou le même ; fi donc votre Pere eft 
» autre que mon Pere , il ne fera point Pere, 
ai étant autre qu'un Pere ; que s'il eft le même 
97 que mon Pere, iljfera mon Pere , étant le filé- 
n me que U mien* Autre exemple : fi Fhomme - 
Tome L T 
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» n'eft pas un animal , il fera du bois ou de \i 
v pierre. Mais il n'eft point du bois ou de la 
ii pierre : car il eft animé & il a des mouvement 
» fpontanés. Il eft donc un animal , & fi cela 
» eft , & qu'un bœuf & un chien foient des ani- 
» maux aufli , l'homme fera tout enfemble un 
7} animal, un bœuf & un chien «. Platon fe fer 
voit de cette Indu&\pn dans la difpute y non 
pour établir des vérités , mais pour réfuter des 
objeôions: L'autre efpéce d'induftion £ qui fe 
fait par conféquence eft aufli de deux fortes.; 
dans Tune on conclut ,du particulier au particu- 
lier , dans l'autre du particulier au général ; la 
première fert aux Orateurs , la féconde aux Dia- 
ledliciens. Dans la première on demande, par 
exemple , fi cet homme V commis l'homicide 
dont il s'agit ; & la raifon qu'il avoit les mains 
fanglantes dans ce tems-là , eft une conféquence 
de laquelle on infère qu'il a commis le meurtre- 
J'ai dit que cette efpéce d'Induôion fert aux Ora- 
teurs , parce que la Rhétorique fe borne aux 
chofes particulières & ne s'étend point aux gêné-: 
raies, n'entrant point , par exemple , dans l'éxa- 
men de ce qui regarde la juftice même , & fe bor- 
nant à celui des chofës juftes en particulier; 
Dans Tefpéce d'Indu&ion que j'ai di{ être pro- 
pre aux Diale&iciens, on prouve le général par 
Je particulier, comme fur laqueftipn,fi l'ameeft 

immortelle , & fi les morts confervent quelque 

»■ « 
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vie ; Platon prouve cela dans fon Traité de Vante , 
par la propofition générale , que les contraires 
fe font des contraires ; & cette propofition gé- 
nérale il la prouve par des cas particuliers ; corn* 
xne , que le fommeil naît de la veille , & la veille 
àu fommeil ; que le plus grand naît du moindre* 
& le moindre du plus grand. Cette forte d'In- 
flu&ion étoit celle qu'employoit Platon pour éta- 
blir fes propres opinions. 

Au refte,de même qu'autrefois le Chœur repre- 
fentoit feul la Tragédie , jufqu'à ce que Thefpis in- 
venta un Afteur pour donner au Chœur le tems de 
fe repofer,Efchyle un fécond, & Sophocle un troi- 
sième , ce qui eft la manière dont la Tragédie fe 
perfectionna , de même la Philofophie fut long- 
tems reftrainte à la Phifique N , jufqu'à ce que So- 
crate y aj outa la Morale , & Platon la DialeÔique; 
ce qui mit la dernière main à cette Science. 
. Thrafylle dit qu'il écrivit fes Dialogues fur le 
modèle du Quadriloque tragique * à la manière 
des Aâeurs quiparloient en vers Dyonifiens, Lé- 
uœens , Panathénœens , Se Chytréens. La der- 
nière efpéce étoit fatyriqpie, & toutes enfemble 
formoient ce qu'on apelloit le Quadriloque. 
Thrafylle dit donc que tous les Dialogues au- 
thentiques de Platon fe montent à cinquante-fi*. 
Sa République eft divifée en dix Livres qui fe 
trouvent prefque tous entiers dans lesContradic^ 
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Livre de fon Hlftoire diverfé* Son Traité des Loi* 
eft divifé en douze Livres. Il y a neuf Quadrilo- 
ques, & le Traité de la** République y tient la 
place d'un Livre , & celui des Loix pareillement. 
Le premier Quadriloque roule fur un fuj et com- 
mun à tous les Dialogues qui y entrent y le but 
que Platon s'y propofe étant de faire voir quelle 
doit être la vie d'un Philofophe ; il diftingue 
chaque Livre par un double titre , Iun eft pris 
du principal Interlocuteur , l'autre du fujet dont 
il parle. Ainfi le premier Quadriloque contient 
l*Eûtyphron ou de la fainteté , dialogue d'elïai ; 
la défenfe de Socrate ; le Criton ou ce que l'on 
doit faire ; le Phœdon ou de l'Ame , qui font 
des Dialogues moraux. Le fécond Quadriloque 
contient le Cratyle ou de la jufteffe des noms, 1 
matière de Logique ; le Théetete ou de la fcien- 
ce , entretien d'eflai ; le Sophifte ou de ce qui eft, 1 
difcours de Logique; le Politique ou du Gou-. 
vernement, auiîi dialogue de Logique. Le troi- 
fiéme Quadriloque contient leParménide , ou des 
idées j fujet de Logique ;lePhilebe ou de la Vo^i 
lupté ; le Banquet ou du bien ; le Phèdre ou de 
l'Amour, dialogues moraux. Le quatrième com- 
prend, le premier Alcibiade ou de la nature de 
l'homme , entretien félon la méthode mœutique ; 
le fécond Alcibiade ou de la prière , félon la mê- 
me méthode ; THipparque ou de l'amour da 
gain; les Rivaux ou de la Philofophe , diajo-. 
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gues de Morale. Le Cinquième renferme le 
Théages ou de la Philofophie , félon la méthode 
mœutique; le Carmide ou de la valeur; Lyfis 
ou de l'amitié, (elo<n la méthode mœutique. Le 
fixiéme contient l'Euthydeme , ou le Difputeur f 
dialogue deftru&if ; Protagore ou les Sophiftes f 
démonftratif ; Gorgias ou de la Rhétorique 9 
deftruâif ;Ménon ou de la vertu , dialogue d'eflai. 
Dans le Septième Quadriloque fe trouvent les 
deux Hippias dont le premier traite de l'honnête, 
& le fécond du menfonge ,tous les deux du genre 
deftruûif ; l'Ion ou de l'Iliade > dialogue d'effai ; 
lëMénexe ou TEpitaphius, du genre moral. Le 
huitième eft compofé du Clitophon ou celui qui 
fait des exhortations , difcours moral ; de la Ré- 
publique ou de la juftice , entretien politique ; 
du Timée ou de la Nature, difcours phyfique ; du 
Critias ou Atlanticus , moral. Enfin le neuvième 
contient Minos ou de la Loi ; les Loix ou de la ma- 
iiiére d'en faire; Epinomis ou l'affemblée noftur- 
ne, autrement le^Philofophe^dialogues politiques. 

Il y a treize Epîtres morales de Platon dont 
l'infcription eft Bonne vie ; au lieu qu'Çpicure^ 
dans les fiennes, mettoit Bonheur , & Qéon fe 
fervoit du mot de Salut. Il y a une de ces Epî- 
tres adreffée à Ariftodème , deux à Archytas , 
quatre à Denys , une à Hermias , Erafte & Corif- 
que , une à Léodamas f une à Dion , une à Per- 
jjicas , dm aux amis de Dion. Voilà quelle eft 
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la diâinéHon des Ouvrages'de Platon,felon Thra- 
fyllus , & plufieurs Auteurs l'admettent. 

D'autres , entre lefquels eft Ariftophane le 
Grammairien,divifent les Dialogues de Platon en 
Triloques, plaçant dans le premier , la Républi- 
que , le Timée, le Critias; dans le fécond , le 
Sophifte, le Politique , le Cratyle; dansletroi- 
fiéme, les Loix, le Minos, TEpinomis ; dans le 
quatrième, le Thééte , l'Eutyphron, la défen- 
fe de Socrate; dans le cinquième, le Phédon, 
le Criton , les Lettres. Les autres ouvrages ils les 
rangent un à un & fans ordre. Quelques-uns * 
comme nous l'avons dit , commencent l'énuméra- 
tion des Œuvres de Platon par fa République , 
d'autres par le premier Alcibiade » ou par 1er 
Théages , par TEutyphron , par Je Clitophon , le 
Timée, le Phèdre, le Thééte, enfin par la dé- 
fenfe de Socrate. 

Il ne faut point regarder comme étant de Pla- 
ton , les Ouvrages fuivans qu'on lui a attribués, 
le Midon ou l'Hippoftrophe , TEryxias ou l'E- 
ra/iftrate, l'Alcyon, l'Acéphale ou le Syfiphe, 
l'Axiocus , le Phéacus , le Démodocus , le Ché- 
lidon, la Semaine, TEpiménide. Phavorin dans 
le cinquième Livre de fes Commentaires, dit quç 
l'Alcyon eft l'ouvrage d'un certain Léonte. 
~ Platon a emprunté à deiïein différens noms, 
pour empêcher que des gens non lettrés enten- 
dent facilement fes ouvragés. Il croit rïne la 
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' fagfefle confifte proprement dans la connoiflance 
des chofes qui font fpirituelles , & qui éxiftent 
véritablement , lui donnant pour objet Dieu & 
Famé féparée du corps. Eorfqu'il prend le mot 
de Sageffe dans fon fens propre , il entend par 
là, la Philofophie, comme étant un defir delà 
Sagefle divine ; mais dans le fens commun il 
aplique le mot de Sageffe à toute forte de talens 
donnant par exemple le nom de fage à un Artir- 
fan. Souvent il fe fert des mêmes termes pour 
fignifier différentes chofes ; par éxemple , il met 
le mot de négligé pour /impie , à la manière d'Eu* 
ripide qui , en parlant d'Ber cule dans fpn Lycim* 
nius , dit qu'il étoit négligé fans ajuftement ne 
f enfant qiCà faire bien , faïfant conffter toute 14 
fageffe à en faire les atfions & ne mettant point 
dornemens dans fes difcours. Quelquefois Platafc 
fe fert de ce même mot pour défigner ce qui eft 
beau , & d'autrefois ce qui eft petit. Il donne 
la même lignification à divers termes, apellant 
l'idée, efpéce, genre, modèle , principe & caufe» 
Il fe fert aufli de termes contraires popr défigner 
la même chofe , comme quand il aplique aux 

, chofes fenfibles les mots d'éxiftènce & de non- 
éxiftence , difant que ce qui eft fenfible éxifte 
entant qu'il a été produit & n'éxifte point en* 
tant qu'il eft fujet à des changemens continuels; 
& quand il dit que Tidée n'eftniune chofe qui fe 

meut p ni une chofe en repos , qu'elle eft la même, 1 
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' qu'elle eft une & qu'elle eft plufieurs. Cetufage 
de Platon fe remarque çn divers endroits de fés 
Ouvrages. 

Ils demandent trois fortes d'explications: il fout 
Yoir premièrement ce qu'il dit ; fecondement, 
.sfil le dit dans la vue d'attekidre le but qu'il s'eft 
propofé , ou par voie de cbmparaifon , & fi ceft 
.pour établir quelque vérité, ou pour réfuter des 
objeâions ; en troifiéme lieu sll parle à la lettre. 

Comme on trouve certaines marques dans 
«lifférens paffages des Œuvres de Platon , il eft 
bon d'en donner une explication. On marque 
les expreffions & les figures ufitées aux Platoni- 
ciens 'par un X. Cette double ligne ~ défigne 
les dogmes & les opinions particulières de Pla- 
ton. Les manières de parler & les élégances de 
ftile font marqués avec un .X. entre deux points. 
Cette figure > marque les endroits que quelques 
Auteurs ont corrigés ; celle-ci -r les chofes inu- 
tiles qui doivent être ôtées ; cette autre .d. défigne 
les endroits dont il faut changer l'ordre , & ceux 
qui peuvent recevoir deux fens. Celle qu'on 
apelle foudre i défigne l'ordre & la liaifon des 
vérités Philofophiques ; l'Etoile $ des idées qui 
ïè reïTemblent ; & cette marque des chofe* 

qu'on rejette. 

Voilà pour ce qui regarde le nombre des. Li- 
bres de Platon, & les marques qui s'y trouvent, 
ii^tig^ç jfc Çajifte > dm fou ouvrage fu$ 
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Zenon , dit qu'après l'édition de ces Livres , ceua 
qui fouhaitoient d'en fçavoir le contenu, pay oient 
pour cela ceux qui les avoient. 

Quant à fes fentimens , il croyoit que l'Amfc 
eft immortelle , & qu'elle eft revêtue ( i ) de 
plufieurs corps ; qu'elle a un principe numéral 
& le corps un principe géométrique ; il la définit 
foit une idée de l'efprit qui eft diftribué par-tout , 
( a ) & croyoit qu'elle eft elle - même , le princi- 
pe de fon mouvement. Il la divifoit en trois par*, 
ties, plaçant la partie raifonnable dans la tête; 
Tirafcible dans le cœur , & la concupifciple dans 
le fbïe. Il difbit que du milieu du corps elle l'em- 
brade de toutes parts circulairement ; qu'elle eft 
compofée des élémens & partagée par des in- 
tervalles harmoniques, qui lui font former deux 
cercles conjoints, dont l'intérieur , coupé en lix 
autres , forme en tout fept cercles,, 

Il plaçoit cet orbe-ci le long du Diamètre k 
la gauche intérieurement , & l'autre de côte à la 
droite , fupofant que c'elt le plus excellent,. par? 

( i ) Il ne m; parole pas qu'il s'agit ici de la Mécerft- 
fycofe , comme \t fupofe la verfion latine % mais de l'opinion 
que l l Ame , en deicendant dans le Corps , prend diverlet 
qualités dans les Sphères par où on croyoic qu'elle paflbir, 
& revêt d'aboid un Corps Ai hé rien 3 enfuite un coip» 
Aérien , & . 

( i ï C*eft-à-dire * une portion on une production* da 
l'Ame du monde; le refte de ce paflage eft Fort obfcur. 
On peut voir fur quelques unes des idées qui y entrant» 
Macrobe Songe dç Sci(kn , & Plucarçuc de U CrUtm d§ 
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ce qu'il eft unique, au lieu que le premier eft cfi-* 
vifé intérieurement. Il difort que le cercle uni-» 
que eft de la nature du Même & celui qui eft di vifé 
éPe la Nature de V Autre, (i) , apellant celui-là 
le mouvement de l'Ame, & celui-ci le mouve- 
ment de l'Univers & des Etoiles errantes (a). 
Il ajoutoit que cette divifion, depuis le milieu , 
étant telle qu'elle fe joint vers les extrémités , 
l'Ame aperçoit les chofes qui font & les joint en- 
femble, parce qu'elle a en elle-même l'harmo- 
nie des élémens ; connoiffance qui n'eft qu'une 
fimple opinion , lorfqu'elle eft acquife par l'éléva- 
tion du Cercle qui eft de la nature de X Autre , & 
une fcience , lorfqu'elle eft acquife par le Cer- 
cle qui eft de la nature du Même. 

Il établit deux principes de toutes chofes , 
Dieu & la Matière ; & apelle auflî le premier 
Efprit & Caufe , définiffant la matière une 
aagffe informe & infinie de laquelle fe font les 

( i) Platon apelloit la nature matéû.-île VcAutre j & la 
nature fpiiitucllc U Même. Plutatque, de la Création de 
l'Anis , au commencement 

( x ) Je ne fçai (i par ces deux Cercles il ne faut poiac 
entendre les deux mouvemens de l'Ane que fupofoient 
les Pluoniciens i le premier eft celui par lequel eile fe meut, 
elle-même Ôc a rapoit aux chofes fpiriiuelics i le fécond elt 
celui par lequel elle meut l- rorps & a raport aux cho- 
fes feniiblcs. Et il me femb.'e qu'i s regardo.ent ce iecond 
mouvement comme produit ou dirigé par le mouvement 
de l'Ame du monde , ou de ce qu'ils apelîoient ainlu 
yluurque^u momtnnnt filon U Cêd & /lion U cUamuru 

V 

â 

< 
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Etres compofés. Auparavant , dit-i 1 , elle fe mou- 
voit fans ordre ; mais Dieu ayant jugé que Tor- 
dre valoit mieux que la confnfion , l'a raflemblée 
dans un lieu. Son effence fe change en quatre 
f ortes d'élémens qui font le Feu , l'Eau , l'Air 
& la Terre, élémens dont eft compofé le monde- 
même, & tout ce qu'il renferme : la Terre feule 
eft éxempte de tranfmutation. Il donne pour rai* 
fonde cela la différence qu'il y a entre la figure des- 
parties dont elle eft compofée & la figure de* 
parties des autres élémens qui font toutes homo- 
gènes r comprenant dans la conformation ui* 
triangle oblong. An lieu que les parties de la terre 
ont leur figure particulière ; celles de l'élément 
du Feu font Pyramidales , celles de l'Air ont 
huit côtés , & celles de l'Eau en ont vingt ; mai* 
celles de la Terre font de forme cubique , & ce- 
la empêche que la Terre ne fe change dans le* 
autres élémens , & que ceux-là ne puiffent fe 
changer en terre. Us ne font pas féparés par 
une fituation différente de lieu pour chacun : par- 
ce que la circonférence qui les comprime &le* 
pouffe vers le milieu , unit les petites parties ÔC 
fépare les grandes , de forte que le changement 
d'efpéces emporte auffi changement de lieu. 

Il crovoit que tout fait partie d'un feul mon- 
de , le monde fenfible étant aufli l'ouvrage de 
Dieu qui lui a donné une ame : parce qu'un mon-» 
de doué d'une ajne eft plus excellent que «ta* 



Digitized by Google 



|0 P t À f O ff. 
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qnin'en a point % & que celui-ci eft l'ouvrage* 
de la caufe la plus excellente. Il inféroit encore 
qu'il eft un , & qu'il n'y a pas de Mondes infinis : 
parce que le modèle fur lequel il a été fait eft 
unique. H croyoit qu'il eft de figure fphérique : 
parce que fon Auteur a une forme femblable , (i) 
& que, comme le Monde renferme en foi tous les 
autres animaux , la forme fphérique renferme tou- 
tes les autres formes. Il le croit léger & fans 
t>rganes à Tentour , parce qu'il n'en a pas befoin. 
Il croit aufli que le monde eft incorruptible , pa~« 
ce que Dieu ne le difloudra pas (a) ; que Dieu 
eft la Caufe de toute la génération des chofes, 
parce qu'il eft de la nature du Bon d'être Bien- 
faifant f & que le Ciel deyant être la produâion 
de la Caufe la plus excellente (parce que ce qu'il y 
ta de plus beau doit avoir pour caufe ce qu'il y 
ta de meilleur parmi les Etre9 intelligibles, ce 
qui eft Dieu, & que le Ciel eft fait à la reffem- 
blance de ce qu'il y a de meilleur , puifqu'il eft ce 
qu'il y a de plus beau , il s'enfuit qu'il ne reffemble 
à aucun Etre créé , mais à Dieu» 
' Platon dit que le monde eft compofé de Feu; 
jd'Eau , d'Air , de Terre i de Feu , afin qu'il 

« 

( i ) Ifaac Cafaubon cite un pafTigc de Proclus qui prou* 
y e que cela doit s'entendre d'une analogie entre la rotrae 
ip; énque & le mouvement de la penlée. 

( % ) Ifaac Cafaubon explique aiûfi ce paflage è 8c fie f onty 
fut riutar^ue, 
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fSt vîfible ; de Terre afin qu'il fut folide ; d'Eau 
& d'Air , afin. qu'il fût proportionné, parce que 
les vertus des Solides ie proportionnent à l'aide 
de deux milieux qui fervent à unir le tout ; enfin 
ces élémens réunis rendent le monde parfait & in» 
Corruptible. * 

9 m 

Selon ce Philofopbe , le Tems a été produit 8c 
eft une image de l'Eternité; celle- ci eft perma- 
nente , au lieu que le Tems eft l'effet de la cir- 
culation du Ciel , les nuits , les jours , les mois j, 
- & autres divifions femblables étant des parties du 
Tems ; de forte que f fans cette conftitution du 
Monde * il n'y auroit point de Tems. En un mot 
que le Monde & le Tems éxiftent enfemble. Il 
croit auffi que le Soleil , la Lune & les Etoiles 
ont été créés pour former le Tems ; que Dieu a 
allumé les rayons du Soleil pour former le nom- 
bre des heures & en donner la connoiflance aux 
Animaux; que la Lune eft immédiatement au- 
deflus de l'orbe de la Terre , le Soleil dans l'or- 
be fuivant , & les Etoiles dans les orbes fitués 
au-deffus de ceux-là. Il fupofoit le Monde ann N " 

mé,parce qu'il eft lié enfemble par un mouvement 
animé, & difbit que les autres Animaux ont été 
créés , afin que le Monde fût parfait & femblabla 
à un Animal intelligent ; que comme le Monde 
renferme des Animaux, le Ciel en renferme auffi j 

3ue les Dieux font principalement de la nature 
u Feu f & que les autres Animaux font de troîg 
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genres, volatiles , aquatiques, & terreftres. II 

penfoit que la Terre eft plus ancienne que les 
Dieux qui font dans le Ciel ; qu'elle a été cons- 
truite pour former les jours & les nuits , & 
qu'étant fituée au milieu-de l'Univers elles fe meut 
autour du centre du monde. Il croyoit encore 
<ju'y ayapt deux fortes de caufes , il y a des cho- 
ies qui fe font avec délibération, & d'autres qui 
fe font par des raifons de néceflité ; il mettoit dans 
ce nombre l'Air , le Feu , la Terre & l'Eau , qui , à 
proprement parler, n'étoienr point des élémens, 
mais étoienfpropres à le devenir , étant corn- 
pofés de triangles joints dans lefquels ils fe ré- 
solvent ; il fupofe que le principe des élémens 
cft le triangle oblong & le triangle ifofcele. 

Il établit donc les deux principes & caufes; 
dont nous avons parlé , & dont il dit que Dieu 
& la Matière font Exemplaire qui doit néceflai- 
rementétre fans forme , ainfi que par raport aux 
autres chofes qui reçoivent les qualités qu'elles 
ont. La caufe qui les produit agit par néceilité: 
car elle produit les efTences dont elle reçoit les 
idées ,& étant roife en mouvement parles effets 
éifférens de la puiflance qui agit fur elle , elle con- 
trecarre par fon mouvement les chofes auf- 
<jùelles elle Ta communiqué- Auparavant ces 
caufes fe mouvoient fans ordre , ni régie ; mais 
lorfqu'elles commencèrent à former le Monde 
parla vertu quelles reçurent de Dieu, elles acr 
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îjuîrêttt .de Tordre & de l'harmonie : car avant 
la création du Ciel il y avoit deux caufes , & 
une troifiéme , fçavoir , la génération , mais elles 
ti'étoiçnt pas manifeftes ; ce n'étoient que des 
traces , & elles n avoient point d'ordre ; ce ne fut 
que lorfque le Monde fut créé , qu'elles furent arr 
rangées. - ( 

Platon croit que le Ciel a été fait de TalTem* 
blage de tous les corps , & que Dieu eft incor- 
porel , aufli-bien que Pame , difant que c'eft-làce 
qui fait qu'il eft éxempt de corruption & de paf- 
fion. Quant aux idées, comme nous avons dit,' 
il les regardoit comme des prijiciçes & des cau- 
fes qui font que les chofes font par leur nature 
telles qu'elles font, (i) 

Sur le bien & le mal , il croyoit que l'homme 
doit fe propofer pour fin de devenir femblableà 
Dieu ; que la vertu lui fuffit pour être heureux; 
jnais qu'il a befoin au/fi d'autres biens , comme 
de force, de fanté, de bonne difpofition des 
fens , & d'autres avantage* corporels , auili-bien 
que de richeffe 5 de nobleiTe & de gloire ; qu0 
cependant quoique ces biens lui manquent, le 
fage n'en vit pas moins heureux. U croit que lç 

f il) Nous avons traduit ce morceau du mieux qu'H 
pous a éié poflible j nout convenons qu'il y a des en- 
t dtoits dont le fens eft difficile à comprendre. Un traduc* 
tcur n'efl pas refponfablc de i'obicuruc de fon original. 

< 
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Cage peut fe mêler du gouvernement^ qu'il doit 
fe marier, &obferver fidèlement les continuions 
établies, procurer à fa patrie tout le bien qu'iL 
peut, & affermir fa conftitution .par de bonnes 
ordonnances, à moins qu'if ne préroye que la 
trop grande dépravation du public rendroit fes 
bons defleins inutiles. 

Il.penfoit que les Dieux voyent les actions des 
hommes, qu'ils veillent aux chofes de ce Monde; 
& qu'ils font de purs efprits, lldifoitque l'hon- 
nête n'efl: point différent de ce qu'on apelle loua- 
ble , raifonnable, utile, beau , & convenable; 
parce que tout cela fert à exprimer ce qui eft 
diâé par la Nature & la Raifon. 

Il a traité des noms des chofes & a établi la 
Science d'interroger & de répondre ; Science 
dont il a fait lui-même un grand ufage. On re- 
marque dans fes Dialogues qu'il parloit de la )uù 
tice comme d'une loi établie de Dieu , afin de 
perfuader plus fortement aux hommes de fe con- 
duire avec équité, de peur qu'après leur mort 
îlsne fuffent punis des iniquités ^qu'ils auroient 
commifes pendant leur vie ; on lui donna auflià 
rette occafion le nom de fabuleux , parce que 
•quoi qu'incertain de ce qui fe paffoit dans l'autre 
Monde , il mêloit fes écrits d'hiftoires pareilles 
•pour intimider les hommes & les empêcher de 
violer lesioix« Voilà pour ce qui regarde fes 
Pqgmes* ' 

Selo* 
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Selon Ariftote , il diftribuoit les bîens de la vie* 
ten biens de l'Ame, biens du Corps , & biens 
qui font hors de nous. Il range au nombre des 
premiers la juftice ,1a prudence , la magnanimi- 
té , la frugalité & les autres vertus de ce genre ; 
dans la féconde claffe , il place la beauté , la bon- 
ne mine , la force ; & dans la troifiéme , les 
amis , la profpérité de la patrie & les richeffesi 

Il divife l'Amitié en trois efpéces ,1a Naturel- 
le, la Sociale, & celle d'Hofpitalité : l'amitié 
naturelle eft cette tendrefle que les Pères & les 
Mères ont pour leurs enfans , & ce panchant qui 
porte les proches & même les animaux à s'en- 
tr'aimer les utfs les autres ; l'amitié fociale , qui 
n'eft formée par aucun lien du fang , naît d'une 
liaifon formée par habitude , comme celle de 
Pylade & d'Orefte ; l'amitié d'Hofpitalité eft un 
attachement qui fe contraûe avec des perfonnes 
qu'on reçoit chez foi ou chez qui on eft reçu,', 
foit par lettres, foit par recommandation. A ces 
trois fortes d!amitié , quelques-uns en ajoutent 
une quatrième elpéce , fçavoir celle qui naît de 
1* Amour. 

- 

* ïl partage le Gouvernement civil en cinq Etats i 
le Démocratique,l'Ariftocratiquë,r01igarchique f 
je Monarchique, & le Tyranniquej le Démocrati- 
que a lieu dans les villes oîi le peuple comman* 
de , élit les Magiftrats & fait les loix j l'Ariftq- 

Tome l K v Xi \ 

\ . . 
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çratique eft celui oh ni les riches , ni les pauvre*; 
ni les nobles , ni d'autres qui fe font acquis de 1» 
gloire, mais les plus gens de bien , ont l'adminif- 
tration publique ; l'Oligarchique a lieu lorfque 
les riches , toujours inférieurs en nombre aux 
pauvres , nomment les Magiftrats. UEtât Monar- 
chique eft de deux fortes : Tun eft fondé fur les 
loix , comme celui de Carthage ; l'autre fur la 
naiflance , comme ceux de Lacédémone & de Ma^ 
cédoine, où les defcendans de la race desPrûu 
ces fuccédent à la Royauté. On apelle un Etat 
Tyrannique f quand un peuple reçoit la loi de 
quelqu'un qui s'eft emparé de l'autorité fouve~ 
raine par artifice ou par violence. 

Platon admettait trois genres de jtiftice, Tune 
qui s'exerce envers les Dieux, la féconde envers» 
les Hommes , &L m la troifiéme envers les Morts. 
Faire des facrifices,fuivant les cérémonies éta- 
blies, & révérer les chofes (acrées, c'eft rendre 
iux'Dieux le culte qui leur eft dû. Reftituer un dé- 
pôt au Prochain, eft un aéïe de juftice àl'égard 
àe la Société. Aflifter ^ux obféques des Morts» 
& refpeâer leurs fépulchres , c'eû remplir la fcroir 
fiéme partie de la juftice* 

Il djftingue trois efpéces de Science: Ta pre-^ 
miére , qui a Fa&îon pour objet , fe nomme fcien* 
ce pratique ; l'autre qui a pour objet l'effet de 
Faôion, fe nomme efficiente ; U troifiéme , qui re- 
garde la fpéculation , porte le nom d^ théorique* 
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Par exemple ,1a fcience de bâtir une maifon,ou 
de conftruire un vaiffeau apartient à l'aâion , 
puifque nous voyons réfulter de ce travail un 
édifice ou un navire; au contraire, l'art de gou- 
verner , Tadrefle de jouer de là flûte , de touche^, 
-du luth & d'autres inftrulnens , fe réfèrent à k 
pratique, vu qu'après qu'on a fini il ne refte 
rien que l'oeil puiffe apercevoir & que le tout 
demeure dans l'a&ion même dé gouverner ou de 
jouer de quelque infirument. Quant à la Géo- 
métrie , laMufique & l'Aftrologie, elles font du 
relïbrt de l'Entendement & purement fpéculatf- 
ves , n'ayant ni a&ion ni fuite d'aâion ; le Géo- 
mètre confidére le raport que les lignes ont les 
unes avec les autres ; le Muficien juge de la juf- 
teffe des fons par la mefure ; TAftrologue con- 
temple le Ciel & les Aftres. 
. Platon diftinguoit cinq parties dans la Méde- 
cine , la Pharmaceutique , la Chirurgique , la Dié- 
thétique jlaNofognomique & la Boéthétique : oji 
apelle Pharmaceutique cette partie de la Méde- 
cine qui rétablit la fanté par Tufage des médi- 
camens ; Chirurgie celle qui rend la fanté par 
l'opération de la main; la Diète eft un régime 
de vivre ; la Nofognomique eft la connoiflance 
des maladies y jointe à l'art ; la Boéthétique eft 
le foulagement prompt des douleurs par la verti* 
des Spécifiques. 

Dansfadivifioadelaloi, il entend par la 1<# 

Va;'' 

*> . . .... 
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écrite le gouvernement civil , & par loi non écri~ 
te cette répugnance , par éxemple , que la Nature 
& la Coutume infpirent à fe pref enter nû en pu- 
blic , ou à y paroître vêtu en habits de femme; 
car lors même qu'aucune loi écrite ne défend ces 
aôions en termes exprès , la loi naturelle les iû; 
terdit tacitement* 

Il établit cinq genres de Difcours ou d'Oraifon: 
celui dont fe fervent y dans leurs harangues , ceux 
qui remplirent des charges publiques , fe nomme 
Politique ; celui qu'employent les Orateurs dans 
la démonftration , lorfqu*ils louent , ou blâment, 
ou accufent quelqu'un , s'apelle Rhétorique; le 
troifiéme ufité dans les entretiens privés , eft 
apellé Idiotique ;le quatrième qui confifte enrai- 
fonnemens par courtes demandes & réponfes, 
porte le nom de Diale&ique ; le cinquième qui 
confifte dans la converfation des gens de quelque 
métier , lorfqu'ils parlent de leur profeffion, eft 
dit Technique. , 

Il compte trois fortes de Mufique : la pre* 
«aiére s'éxécute par la voix , qûî eft le Chant; 
la féconde par quelque inftrument joint à la 
voix ; la troifiéme , par les inftrumens fans la 
,Yolx. 

* » 

Il envifage la noblefle fous quatre faces , Se 
^econnoît pour nobles ceux dont les ancêtres 
©nt donné des marques de probité, de courage; 



« 
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ces & de grands Seigneurs, ceux dont les ancê- 
tres ont illuftré leur nom par des triomphes 
-dans- la guerre & des couronnes dans les jeux,' 
ceruxenfin qui fe diftînguent par leur grandeur 
«Tarne , & qui ne doivent leur élévation qu a leurs 
belles qualités. 

If compte trois fortes de Beautés : Tune efli- 
niable comme celle du vifage ; l'autre, comme 
une maifon meublée , qui , outre qu'elle eft bel- 
le eft de fervice ; la dernière , avantageufe comme 
Tétude & les loix-, qui tendent principalement 
au bien de la Société. 

. Il diftingue trois parties dans la nature de TA* 
me ,1a raifonnable, la concupifcible & l'irafci-* 
ble ; attribuant à la partie raifonnable les pen-: 
fées , les defleins , les réfléxions , les confeils & 
autres avions de l'efprit ; à la partie concupifci* 
ble Papétit des alimens, le plaifir charnel , & ce 
qui y a raport; à rirafciblelafécurité,lavolup» 
té, la douleur & la colère. 

Rétablit quatre efpéces de vertus confommées^ 
la Prudence , la Juftice , la Force , & la Tempé- 
rance : la Prudence fait qu'on agit en tout comme 
il faut ; la Juftice empêche que dans la Société ci* 
vile , on ne vrole le droit de perfonne ; la For- 
ce encourage à perfévérer malgré la crainte & 
les dangers dans ce qu'on a entrepris ; la Tem^ 
pér^nce amortit les paffions , rend invincible 
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à la volupté & contient dans les bornes d'une vie 
régulière* ; 

11 comprend les différentes efpéces de Gou- 
vernement ibus ces cinq dénominations, le légi- 
time , le naturel , celui de coutume , l'hérédi- 
taire , le violent ou le tyrannique : le Gouverne- 
ment eft légitime , lorfque celui dont le peuple a 
fait choix gouverne félon les régies; il eft natu- 
rel quand, àl'éxémple de la fupériori té que la Na- 
ture a donnée au* hommes fur les femmes , on 
confie l'autorité aux hommes.; le Gouvernement 
de coutume eft celui des Maîtres & des Précep- 
teurs à l'égard de leurs difciples; le Gouverne* 
ment eft héréditaire , s'il paffe des mains d'un def- 
cendant dans celles d'un autre , comme cela fe 
pratique dans la perfonne des Princes de Lacédé- 
mone & de Macédoine que la fucceiîïon apelte 
au trône ,en vertu des loix : e*fin le Gouver- 
nement tyrannique eft celui où la force l'empor- 
te fur la raifon ^ & auquel on n'obéît qu avec 
peine & avec contrainte* 

Platon compte fix efpéces de Rhétorique ; il 
apelie Exhortation un difcours.dans lequel l'Oral 
'teur invite à entreprendre une guerre ou à don- 
ner du fecours contre quelqu'ennemi ; Di(Tua- 
fion, lorfqu'au lieu de propoler Tune ou l'autre 
de ces entreprifes , il fuggére le parti delà neu- 
tralité ; Accufation , s'il reprefente le tort qu*o« 
«faitd'uivcôté&Udomma^fouffert de Vautre* 



Digitized by Google 



PLATON iy§ 

Défenfe , fi on produit des preuves qu on n a nî 
violé les droits , ni offenfé la raifon ; . Louange 
ou éloge , quand l'Orateur n'a que du bien à dire ; 
Cenfure 5 lorfqu'il fait voir la honte & les fuite* 
d une mauvaife aâion. A ces diftinftions il ajou- 
te quatre obfervations fur le Difcours : première^ 
™ent , il veut qu on confidére ce qu'on doit dire \. 
*n fécond lieu y combien il faut parler ; en troifié- 
me lieu , à qui Ton parle ; & enfin quand il eft à 
propos de parler. Il faut dire des chofes égale- 
ment utiles à celui qui parle & à celui qui écou- 
te. Il faut parler autant qu'il eft néceffaire , ni 
trop , ni trop peu. Il faut employer des expref— 
fions proportionnées à l'âge de ceux avec qui oir 
parle, ufer de ménagement avec des vieillards 
qui s'obftinent dans leur fentiment, & prendre uit 
ton plus fermé avec de jeunes gens. Enfin le 
tems de parler eft de ne le faire , ni avant que 
l'occafions'enprefente, ni après |que la raifon le 
vouloit. S'écarter de ces régies , c'eft retomber 
en faute* 

: ïl compte quatre différentes manières d'obli- 
ger: par fa bourfe , par fa perfonne , par les ta- 
îens , ou par la parole ; on rend fervice par fa ; 
fcourfe en faifant du bien à ceux qui en ont be- 
foin ;par fa perfonne , îorfqu'on fe protège mu- 
tuellement ,& qu'on fauve quelqu'un dfes mains* 
de fes ennemis ; par fes talens , en înftruifant le# 
jgnorans, ou en contribuant par fon expérience 
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à la guérifon des maladies ; enfin par la parole; 
lorfqu'oii plaide pour un ami qui eft mis en 
•uftice. 

Il diftingue autant de différentes fortes de 
Fins : fin d'inftitution , comme lorfqu'on rend 
un édit dans l'intention qu'il aura déformais for- 
ce de loi;*fin naturelle, comme quand les jours 
finiflent & que les années expirent naturellement : 
fin d'art , comme quand un Edifice eft achevé ou 
qu'on a mis la dernière main à la conftruftion d'un 
vailfeau ; fia de hazard , comme un événement 
inattendu. 

Il diftingue pareillement quatre efpéces de 
Puiflances : l'une eft la faculté que nous avons de 
penfer & de réfléchir ; la féconde, celle de pou- 
voir remuer notre corps, d'aller&de venir, dô 
donner , de prendre & de faire d'autres aâions 
femblables ; la troifiéme confifte dans l'abondan- 
ce d'argent & la multitude de troupes ; la qua- 
trième, eft celle, de faire le bien & de fuporter 
le mal , puifque nous pouvons devenir fçavans ; 
malades , infirmes j être convalefcens , & ainû 
du refte. 

U remarque principalement trois marque* de; 
civilité : la première confifte à fe faluer & à f e 
toucher la main , lorfqu'on fe rencontre ; la fe« 
çonde , à rendre de bons offices à ceux qui ea 
ont befoin j la troifiéme , à recevoir amicalement 

fies amis, . . , * ; „ _ f 
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Il compte divers degrés de félicité : le pre- 
mier eft de fçavoirbien fe confeiller foi-même 
le fécond > d'avoir l'ufage de tous fes fens & la 
fanté ; le troifiéme , de réuflir dans fes deffeins ; 
le quatrième , de furpaffer les autres en crédit & 
en réputation ; le cinquième , d'avoir tout ce qui 
eft néceffaire à la vie. Les bons confeils qu'on 
fuit naiffent de la fcience , de la capacité & de 
l'expérience dans l'ufage du monde. La bonne 
difpofition des fens dépend de l'organifation du 
corps ; c'eft avoir la vue perçante , l'ouie fine , 
i'odorat fubtil , le goût fin & délicat. Les fuccès 
viennent de la fageffe des entreprifes & du cou- 
rage avec lequel on les éxécute. La bonne re- 
nommée naît de l'opinion qu'on a de notre pro- 
fité. L'abondance eft une afHuence de biens dont 
on employé une partie à fes propres befoins & le 
refte à ceux de fes amis. Quiconque jouit 
•de tous ces avantages peut fe dire parfaite- 
ment heureux. 

' Il range les Arts fous trois Gaffes ; dans la 
-première, il place ceux qui confiftent à manier le 
fer & les autres métaux , à tailler & à préparer 
les matières ; dans la féconde , les Arts qui font 
former des ouvrages , comme des armes & des 
inftrumens de Mufique, qui fe font de fer ou 
de bois , les unes par l'Armurier , les autres par 
TArtifan; dans la troifiéme , il met les Arts qui 
confiftent à faire ufage de ces ouvrages , par 
Tome U X 
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exemple ^ les Cavaliers fe fervent de brides , les 
Soldats d'épées , les Muficiens d'inftrumens. 

Platon divifoit le bien en quatre genres : pre- 
mièrement , dit-il , nous apelons homme de bien 
celui qui a de la vertu ; en fécond lieu nous 
donnons le nom de bien à la vertu même & à la 
juftice ; troifiémement , nous apelons ainfi les ali- 
mens, l'exercice du corps & les médicamens; 
en quatrième lieu , l'harmonie des inftrumens* 
l'Art Poétique , l'Art Comique & autres chofes 
femblables. Il y a d'ailleurs des chofes que nous 
défignons par les titres de bonnes , de mauvaifes; 
& d'indifférentes. Nous apelons mauvaifes cel- 
les qui font toujours nuifibles , comme l'intempé- 
rance , la folie , l'injuftice, & autres excès pareils; 
Les bonnes font celles qui font utiles. Enfin , on 
apelle indifférentes celles qui n'aportent ni 
utilité ni perte. 

Il fait confifter la bonté du Gouvernement en 
trois chofes : fi les loix font bonnes, fi le peu- 
ple y eft bien fournis , fi les coutumes & les 
maximes fupléent au défaut des loix. Il y a 
auffi autant de fources du mauvais Gouverne- 
ment : fi les loix ne font utiles , ni aux naturels 
du pays, ni aux étrangers ; fi on les tranfgreffe 
impunément ; s'il n'y a point de loi & que la 
licence foit la feule régie de conduite. 

Il diftingue les contraires de trois manières : 

d'abord, l'opofition du bien au mal, comme U 

- * 
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jnftice & l'injuftice , la fagefle & la folie, &ainfi 
cfes autres. Enfuîte l'opofition du mal au mal , 
comme la prodigalité & l'avance, la févérité ou- 
trée & l'indulgence exceflive. Enfin,celle du léger 1 
& du pefant , de la lenteur & de la promptitude - 
du blanc & du noir. Ces derniers contraires ne 
font, ni du bien au mal, ni du mal au mal; ils 
font opofés comme des chofes neutres à d'au- 
tres chofes neutres. 

Il compte aufli trois fortes de biens : les uni 
qu'on peut pofféder comme la juftice,&la fanté ; 
les autres aufquelson ne fait que participer, com- 
me le bien même qu'on ne pofléde pas , mais au- 
quel on participe. La troifiéme forte eft de ceux 
qui fubfiftent comme Fhonnête , le bon, & le 
* jufte ; ce font des biens qu'on ne peut avoir mô- 
me par participation , quoiqu'ils doivent être né- 
ceffairement , mais dont il fuffit qu'on acquière 
les qualités. 

Il donne trois objets à la réflexion, le parte," 
le prefent & l'avenir. Le paffé nous retrace les 
éfcemples des maux que chaque nation a fouf- 
ferts , tels font ceux que les Lacédémoniens fe 
font attirés parleur trop grande fécurité ; afin que * 
faifant attention à leurs fautes,nous évitions de les 
commettre ; & que prenant garde à celles de leurs 
mefures qui ont été juftes , nous marchions fur 
leurs traces. Les réflexions fur le prefent nous 
ourxent les yeux fur ce qui fe parte devant nous 

X 2 
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elles nous font voir les foibles remparts des hom- 
mes timides, la cherté des vivres & autres fem- 
blables avantages ou defavantages , afin de nous 
aprendre ce que nous devons tantôt efpérer, tan- 
tôt craindre. Les réfléxions fur l'avenir nous 
avertirent de ne rien hazarder témérairement r 
d'avoir égard à notre réputation , & de ne pas 
nous livrer à des foupçons qui nous conduifen* 
à violer le droit des gens , par éxemple , dans la 
perfonne des Ambaffadeurs , ce qui terniroit no- 
tre gloire, comme il eft arrivé aux Grecs qui fe 
* déshonorèrent par cet endroit. 

Platon diftingue la voix en animée qui eft 
celle des Animaux , & en inanimée qui eft le 
bruit & le fon des chofes muettes. La première 
eft ou articulée qui eft celle des hommes, ou non 
articulée qui eft le cri des bêtes. 
: Il diftingue encore les chofes divifibles d'avec 
les indivifibles : celles-ci font les chofes fimples 
qui n'admettent point de compofition , comme 
l'unité , le point , & le fon ; les divifibles font 
celles qui renferment quelque compofition , com- 
me les fyllabes, les confones , les animaux,' 
* l'eau, & l'or. Cette compofition eft ou de 
parties fimilaires , de manière que le tout ne dif- 
fère de la partie que par le nombre des parties , 
comme Teau , l'or, & autres chofes femblables, ou 
bien cette compofition eft de partie difîimilaire* 
comme une maifon & autres chofes pareilles* 
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Enfin , Platon dit qu'en tout' ce qui éxifte , il 
y a des chofes qui font p ar elles mêmes , & des 
chofes qui ont relation à d'autres : les pre- 
mières, on les connoît fans explication, com- 
me l'idée d'homme , de cheval , ou de tout autre 
animal ; les fécondes ont befoin d'interprétation 
pour être comprifes ; comme lorfqu'on dit plus 
grand 9 plus prompt, meilleur, parce que cela fe 
dit relativement à ce qui eft plus petit , plus lent , 
moins bon , & ainfi du refte. 

Selon Ariftote ,il divifoit aufli de même le* 
premières notions (i). 

Outre Platon,on compte quatre autres perfon- 
nes qui ont porté ce nom ; un Philofophe de 
Rhodes, difciple de Panœtius, dont Séleucus 
fait mention dans le premier Livre de fa Philofo- 
phie ; un fécond qui étoit Philofophe Péripatéti- 
cien , difciple d'Ariftote ; un troifiéme qui étoit 
élevé de Praxiphane, &un Poëte de l'anciennt 
Comédie. 

(i) Le term- de l'original eft un terme Philofophique ,qui 
fignifie les preniers fentirnens que la Nature aous donne* 
-Aulu Gciie. Liy. i*. Ch. 5. 

9 
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SPEUSIPPE- 

■ 

, Utant qu'il nous a été poflible , fious 

[ ^'T avons dit de Platon tout ce que di- 
itft vers Auteurs , ont rédigé fur la vie & 
ÏS^MH» l'érudition de ce grand Philofophe. ^ 
Speu/îppe , né d'Eurymédonte & dePotone à 
Myrrhina , un des bourgs du territoire d'Athè- 
nes , fuccéda à Platon , fon oncle maternel, qu'il 
remplaça pendant huit ans, à compter depuis la 
CVIII. Olympiade, 11 mit les ftatues des Grâ- 
ces dans l'Ecole que ce Philofophe avoit fondée. 
Speufippe fuivit les dogmes de Platon , mais 
il n'en prit pas les mœurs : car il étoit co- 
lère & voluptueux. On dit que la colère lui 
fit une fois jetter un petit chien dans un puits, 
& que la volupté le fit aller en Macédoine, exprès 
pour aflifter aux noces de CafTandre. Lafthénie 
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fle Mantïnée & Axiothée de Philas , partent 
pour avoir étudié fous ce Philofophe ; de là 
vient que Denys lui dit dans une lettre fatytique : 
Nous pouvons aprendre la Philo fophie (Tune femme 
d*Arcadie qui efl votre écolier e ; Platon enfeignoit 
gratuitement 9 mais vous , vous rende^ vos difciples 
tributaires ; vous recevez également & de ceuot qui 
vous donnent de bon gré \ & de ceux qui vous payent 
à contre-cceur. 

Dio dore,dans le premier Livre de fes Commen- 
taires , dit : Speufippe fut le premier qui éxamina 
ce que les fciences ont de commun les unes 
avec les autres; il les réunit & en fit une en- 
chaînure , du moins autant qu'il eft poflible. Coe- 
néus lui donne le nom d'avoir mis au jour les 
chofes myftérieufes qulfocrate debitoit en fe- 
cret ; & il a encore celui d'avoir trouvé la ma- 
nière de faire de petits tonneaux arrondis avec 
des douves fort minces. 

Quand Speufippe eut le corps perclus d'un 
accès de paraiyfie, il manda Xénocrate& le pri* 
de vouloir bien fe charger du foin de fon Ecole, 
Comme il fe faifoit mener dans une voiture à 
l'Académie, on dit qu'il rencontra Diogène &le 
falua ; mais que celui-ci lui répondit , Je ne rends 
pas le falut à un homme qui aime encore affe^ la 
vie pour la traîner dans Vétat oh tu es. On dit 
pourtant que l'âge ficle defefpoir le portèrent à fe 

x 4 
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donner la mart ; ce qui eft le fujet de PEpigram^ 
me que j'ai faite pour lui. 

. Si je navois apris que Speujîppe ejl mort de 
cette manière f je ne croirois pas qu'un parent de 
Platon pût mourir ainji : ce Philofophe neût 
pas attendu à mourir qu 'il eût perdu tout efpoir ; 
il feroit mort pour un beaucoup moindre fujet. 

Plutarque , dans la vie de Lyfandre & de Sylla> 
dit qu'il mourut de la vermine qui fortoit de 
fon corps ; & Timothée, dans fes vies des Phi" 
lofophes , dit qu'il étoit d'une [compléxion déli- 
cate. On raconte qu'un homme riche ayant pris 
de l'amour pour une perfonne laide , Speufippe 
lui dit : quave^vous befoin de vous arrêter à cette 
femme ? je vous en trouverai une plus belle pour 
dix talens* 

Il a lailTé beaucoup de Commentaires & plu- 
sieurs Dialogues , parmi lefquels fe trouve celui 
qui eft intitulé Arijlippe. Il y en a eu un fur X Opu- 
lence y un fur la Volupté , un fur la Juflice > un 
fur la hhilofophie , un fur Y Amitié , un fur le» 
Dieux , un intitulé Philofophe 5 un adreffé à 
Céphale , un intitulé Céphale , un qui porte le 
nom de Clinomaque ou de Lyfias , un intitulé le 
Citoyen , un fur Y Ame , un adreffé à Gulaus , un 
qui a pour titre Ariflippe , un intitulé Argu- 
ment fur les Arts; des Dialogues en forme de 
Commentaires, dont un s'apelle Artificiel ; dix 
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àuttes font fur la manière de traiter les Chofes 
femblables ; des divîfions & desargumeris furies 
chofes femblables ; un Dialogue fur les éxemplai- 
res des Genres & des Efpices (i), un à Amartyrus 
fur V éloge de Platon ; des Lettres à Dion , à De^ 
nys & à Philippe ; un Dialogue fur Vétabliffe- 
ment des Loix ; le Mathématicien , le Mandrobu- 
U ,ïe Lyjîas ; des définitions, fuites de Commen- 
taires, faifant enfemble quarante- trois paille quar 
tre cent feptante-cinq verfets. 

Ceft à lui que Simonide adrefle fes hiftoires 
des faits de Dion & de Bion. Phavorin , dans le 
deuxième Livre de fes Commentaires ,dit qu'Arifto* 
te acheta les Oeuvres de ce Philofophe pouc 

trois talens. 

Il y a eu auflï un autre Speufippe d'Alexandrie* 
qui étoit Médecin & difciple d'Hérophile. 

(,) Je prens ici le mot de gens pour un terme d'Art* 
voyez le Tiefor d'Eiienne. Ceux qui le prennent danr 
un fens moral & qui traduifent , Dialogue far Us genres à* 
tes e/péces d'ixcmples , ne donnent point de rajfw de Icu* 
tfadu&ion* 
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XÉnocrate , fils d'Agathénor , étoit de Chal- 
cédoine. Il fréquenta l'école de Platon dès 
*a jeunefle & le fuivit en Sicile. Il avoit la 
conception fi lente , que Platon difoit en le com- 
parant avec Ânltote, que Tu n avoit befoin d'épe- 
ron & l'autre de frein. Comment, difoit-il encore, 
atteler un Ane fi lourd avec un Cheval fi prompt l 
Xénocrate avoit l'air févére & retenu ; ce qui 
donna oceafion à Platon de lui dire qu'il devoit 
prier les Grâces de le rendre plus agréable. Il 
yécut la plupart du tems dans l'Académie ; & 
On dit que, lorfque quelque raifon l'obligeoit 
d'aller à la ville, les gens turbulens oC débauchés 
s'écartoient de fon chemin pour le laifler paffer. 
Phrynée,fameufe débauchée,f accofta un jour,dit- 
on, fous prétexte qu'elle étoit pourfuivie par 
des Libertins : par bonté il la fit entrer chez lui, 
& n'y ayant qu un lit elle le pria de lui en céder 
la moitié, ce qu'il fit; enfin après qu'elle l'eut 
tenté inutilement, elle fe retira en difant qu'elle 
ne fortoit pas d'auprès d'un homme, mais d'une 
ftatue. On dit aufli que les difciples de Xéno- 
crate ayant conduit Lais auprès de lui > il aima 
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tnleux endurer des bleflures que de manquer de 



continence. 



Il avoit la réputation de pofleder tant de 
bonne - foi , que quoique perfonne à Athènes 
ne fût admis à rendre témoignage fans le 
confirmer par ferment , on le difpenfa de cette 



Il fe contentoit de ce qui eft néceflaire 
aux befoins de la Nature. Alexandre lui ayant 
envoyé une grande fomme d'argent , il n'en gar- 
da que trois mille drachmes ^ & lui renvoya 
le refte , en difant que c'étoit celui qui avoiç 
beaucoup de monde à nourrir qui avoit befoia 
de beaucoup d'argent. Myronian, dans fon Trai- 
té des chofes femblables , dit aufli, qu'il n'accepta 
point l'argent qu'Antipater lui envoya. Denya 
lui ayant donné une couronne <Tor qu'il avoit 
propofée pour prix à fes conviés dans le feftia 
d'une fête de Bacchus , il la mit en fortant arç 
pied de la ftatue de Mercure , où il avoit aufli 
coutume de pofer des couronnes de fleurs. Ot% 
dit auffi qu'il fut envoyé en Ambaflade avec d'au- 
tres auprès de Philippe j que fes collègues, amol-» 
lis par les préfens de ce Prince, afliftérent à fes 
feftins , ce qui fit qu'ils eurent des conférence* 
avec lui ; mais que Xénocrate fut infenfible à fes fa* 
veurs 5 ce qui fut caufe que ce Prince ne voulut point 
le reconnoître* Lorfqu'ik furent de retour à Athè- 
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lies les autres fe plaignirent que Xénocratc ne 
lesavoit point aidés , & on étoit prêt de le con- 
damner à une amende ; mais lorfqu'on eut apris 
& qu'il eut fait voir la néceflîté de redoubler de vi- 
gilance pour la République , en difant que fes Col- 
lègues avoient été gagnés , mais que Philippe 
n'avoit pu le tenter , cela le fit eftimer davanta- 
ge, & Philippe même dit à fa louange , qu'il étoif 
le feul de ceux qu'on lui avoit envoyés que fes 
préfens n'avoient pu corrompre. Pendant fa né- 
gociation avec Antipater pour la reftitution des 
Soldats qui avoient été pris dans laGuerre Lamia- 
que , il fut invité chez lui , mais il lui ht cette 
réponfe en vers tirés d'Homère. 

O Circé, ferois-je fage de boire & de manger avec 
flaijir> tant que mes Compagnons ne font pas en, 
liberté? Cette manière d'agir plut tant à Anti- 
pater, qu'il élargit les prifonniers. 

Un Moineau , pourfuivi par un Eprevier, vint 
fe réfugier dans le fein du Philofophe ; il lut 
fauva la vie , en difant qu'il ne falloit pas tra- 
hir un fupliant. Bion l'ayant offenfé de parole , 
tl lui dit 2 je ne vous répondrai pas non plus que 
la Tragédie ne juge la Comédie digne de ré- 
ponfe, lorsqu'elle en eft attaquée. Un homme 
qui ne fçavoit ni Géométrie , ni Mufique , ni 
Aftronomie , ayant fouhaité de fe rendre fon dif- . 
ciple , il le refufa , en lui difant qu'il n'avoit 

pa* ies_ aafes qui fervent à prendre la Philofoç 
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t>We ; Vautres difent qu'il lui répondit : on ne 
tarde pas de la lajne chez moi. Denys di- 
fant à Platon que quelqu'un pourroit lui faire 
couper la tète ; avant cela , dit Xénocrate qui 
étoit prefent , il faudra que quelqu' un fa (Te cou- 
per la mienne. On dit aufli qu'Antipater étant 
venu à Athènes & l'ayant falué , il ne voulut pas 
lui répondre ayant d'avoir achevé le difcours 
qu'il avoit commencé. Il étoit éxempt de gloire , 
il méditoit plufieurs fois le jour, & donnoit tous 
les jours une heure au filence. 

. Il a laiffé plufieurs ouvrages & des poëfies J 
avec des difcours d'exhortation : en voici le cata- 
logue. Six livres de la Nature 9 fix livres de la 
Sagejfe , un de la Richeffe , un intitulé Arcas ; 
*m de Y Indéfini, un de Y Enfance, un de la Con- 
tinence, un de Y Utile y un de la Liberté , un de 
la Mort, un de la Volonté , un de Y Amitié , un de 
Y Equité y deux des Contraires, deux de la Félici- 
té , un de la Manière d'écrire , un de la Mémoire i 
un Au Menfonge, un intitulé Calliclis , deux de 
la Prudence y un de Y Économie , un de la Fru* . 
galité, tm du Pouvoir de la loi, un de la Ré- 
publique , un de la Sainteté , un où il prouvé 
qu'on peut enfeigner la vertu , un de YExiJlence j 
un du Deftin, un des PaJJîons , un des Vies , un 
de la Concorde , un de la Difcipline , un de la 
Juftice , deux de la Vertu , un des Efpéces , deux 
de la Volupté 3 un de la Vie , un de la Force ± 

/ 
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tin de la Science , un de la Politique , un des 
Hommes fçavans , un de la Philofaphie , un de 
Parminide 9 un SArchidame ou de la Juflice , un 
du J?/V/z , huit de ce qui regarde la penfée, on- 
ze de que/lions fur le Difcours , fix touchant la 
Phyfiquey un intitulé Chapitre, un des Genres & 
des Efpéces, un des Dogmes de Pythagore , deux 
de Solutions , huit de Divifions , trente-trois de 
Thèfes , quatorze de la Science de difcuter 9 après 
cela quinze autres livres, & encore feize autres 
( i ) , neuf fur les questions de la Logique > fix fur 
les Préceptes , deux fur la Pt/r/tV , cinq fur les 
Géomètres , un de Commentaires , un des Conirai* 
res, un des Nombres, un de la Théorie des Nom- 
bres , un des Intervalles , fix de YÀftrologie , Elé- 
mens fur la Royauté , adreffès à Alexandre , un au- 
tre adreffé à Arybas , & un autre à Hépheftion, 
deux fur la Géométrie. Trois cens quarante-cinq 

Cependant, quelque grand que fut Xénocrate; 
les Athéniens le vendirent , parce qu'il ne pou- 
voir payer le tribut impofé aux Etrangers. Démé- 
trius de Phalére Tacheta , paya le tribut qu'il de- 
Voit , & lui rendit la liberté , c'eft ce que nous 
aprend Myronian d'Amaftris, dans fes Chapitres 

des Hiftoires femblables , au Livre premier. 

■ 

M » 
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Xénocrate tint pendant vingt-cinq ans l'école 
que Speufippe lui avoit remife. Il y donna fes 
premières leçons fous Lyfimachide , la féconde 
année de laCX. Olympiade. Il étoit âgé de qua- 
tre-vingt deux ans lorfqu'il mourut la nuit , d'une 
bleflure qu'il fe donna contre un badin. Je lui 
ai fait cette Epitaphe. 

Xénocrate fe bleffe à la tête contre un bajfin ; un 
feul cri fut toute la plainte de cet homme qui fe 
confiera tout entier aux autres. 

Il y a eu fix autres Xénocrates. Le premier 
qui a écrit de l'Art militaire, eft fort ancien & 
fut parent & concitoyen de notre Philofophe ; 
il écrivit aufli un Difcours , intitulé Arfino'ètique 9 
fur la mort d'Arfinoë. Le quatrième ( i ) étoit 
Philofophe 9 & fit des Elégies qui furent peu goû- 
tées ; ce qui eft naturel : car les Poètes peuvent 
bien réuflir à écrire en profe , mais les écrivains 
en profe ne réufliflent pas fi bien à écrire en vers; 
parce que la Poëfie eft un don de la Nature , au 
lieu que l'autre genre d'écrire eft un effet de 
l'Art. Le cinquième fut Statuaire. Le fixiéme a 
écrit des Odes, comme le raporte Ariftoxène« 

M 

* 

» » 

• ( i ) Ménage corrige ici les mots quatrième tn treifième , 
cinquième en quatrième , te fixiéme en cinquième, ne compwnj 
q«c cinq Xcnoaacei. Fougerolle corrige aucicmcac. 

> 
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POlémon étoit fils de Philoftrate & Athénien ; 
natif du bourg d'Oia. Il étoit fi débauché 
dans fa jeunefle , qu'il portoit toujours de l'argent 
far lui , pour pouvoir fatisfaire fes paffions , à tou- 
tes les occafions qui s'en prefentoient ; il en ca- 
choit même dans les carrefours &jufques dans 
l'Académie. On en trouva qu'il avoit caché pour 
cet ufage près d'une colomne. 

Un jour qu'il étoit yvre, il fe mit une couron- 
ne fur la tête , & entra ainfi avec fes compagnons 
dans l'école de Xénocrate ; mais ce Philofophe 
n'en fut point déconcerté, & cela ne fit que l'a- 
nimer à pourfuivre fon difcours qui rouloit fur 
la tempérance , & qui fut d'une telle efficace , que 
Polémon rentrant en lui-même , renonça à fes 
*icçs, furpafla fes compagnons d'étude, & fuc- 
céda à fon Maître , la CXVII. Olympiade. 
Antigone de Caryfte dit , dans fes Vies , que fon 
PeTe étoit le principal habitant du lieu de fa nai£- 
fance, & qu'il entretenoit des attelages de che- 
vaux. On dit aufli qu'il fut accufé par fa femme 
en juftice , comme corrupteur de la jeunefle. 
Ildevint fi attentif à lui-même, dès qu'il eut com- 
mencé à enfeigner la Philofophie , qu'il avoit 
toujours le même extérieur & la même voix^ ce- 
la le rendit fort ami de Crantor. On dit même 
qu'un chien enragé l'ayant mordu à la jambe, on 

ne 
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ne l'en vit pas feulement pâlir , & qu'un trouble 
s T étant excité dans la ville après avoir demandé 
ce que c'étoit,il ne bougea pas de fa place. Rien 
ne pouvoit aufli l'émouvoir au Théâtre , & Ni- 
coftrate , qu'on furnommoit Clitemneftre , Hfant 
un jour quelque chofe d'un Poète devant lui & 
Cratès , celui-ci en fut attendri , mais Polémoti 
demeura comme s'il n'avoit rien entendu* Il 
étoit aufli tout-à-fait tel que dit Méfanthius , le 
Peintre , dans fon Traité de la Peinture. Il veut 
que , comme il faut répandre quelque chofe de 
hardi & de ferme dans les Ouvrages de l'Art , la 
même chofe ait lieu pour les mœurs. Polémo* 
difoit qu'il faut s'éxercer à faire des aâions bon- 
nes 3 & non pas fe.borneraux fpéculations delà 
Dialeâique , qu'on fe mette dans Tefprit commô 
un fnnple Syftême artificiel , de forte qu'en fe 
faifant admirer dans la difpute , on fe combat- 
te foi-même quant à la difpofition dont on par-, 
le. Il étoit honnête , & avoit les fentimens 
nobles , évitant les défauts qu'Ariftophane blâ- 
me dans Euripide , & qu'il apelle des aprêts 6c 
des fineffes recherchées , qu'on peut, compa-. 
rer félon moi aux rafinemens des gens débauchés. 
On dit même que Polémon n'étoit pas feulement 
affis iorfqu'il répondoit aux queftions qu'on lui 
propofoit , mais qu'il faifoit fes raifonnemens en fe 
promenant. Il étoit fort eftimé à Athènes,,* 
Tome I. X 
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caufe de fon amour pour la probité. Il fe pro* 
jnenoit le plus fou vent hors du- chemin fré- 
quenté ,.paflant fon tems dans un jardin , auprès 
duquel fes difciples s'étoient fait de petits loge- 
mens , où ils habitoient près de fon école. 

Il paroît avoir imité Xénocrate ; & AriftippeJ 
'dans fon quatrième Livredes Délices des Anciens* 
dit, qu'il eutpour lui une amitié particulière. H 
parloit fouvent de lui , vamoit fa pureté de 
mœurs & fa fermeté , & Timitoit comme dans la 
Mufique on préfère le mode Dorique aux autres. 
Il eftimoit auffi beaucoup les ouvrages de Sopho- 
cle, fur-tout ces endroits violens* où , pour parle f 
avec un Poète comique , il fen*ble qu'il ait eu un 
chien Molofle pour aide dans fes Poëfies. Il n'ad- 
xniroit pas moins le ftyle de ce Poète , dans ces 
autres endroits , où félon Phrynicus , il n'eft ni 
ampoulé , ni confus , & coule naturellement & 
avec grâce ; auffi difoit-il qu'Homère étoit u» 
SophocU Epique , & Sophocle un Homère Tra- 
gique. 

Il mourut d'éthifie dans ûn âge avancé , & 
Jaiffa unaflez grand nombre d'Ouvrages. Je luiaî 
. fait cette Epitaphe» 

Paffant , ici repofe Polémon , confumè (Tithifïe ; 
ou plutôt ce n'ejlpas proprement lui , puijque cenejl 
que fon corps que la corruption a rongé, Pour lui il 
v *J2 monté au-dejfus des Aftres* 
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CRUTES. 

C Ratés , fils d'Antigène , naquit à Thria , bourg 
d'Athènes. Il fut difciple de Polémon qui 
faima beaucoup , & il lui fuccéda dansfon école. 
Ils étoient fi attachés l'un à l'autre, que non-feule- 
ment ils eurent les mêmes études pendant leur vie , 
& fe formèrent l'im/ur l'autre , mais qu'ils furent 
auffi enfévelis dans le même tombeau; de là vient 
qu'Antagore a fait leur éloge dans une Epitaphe 
commune à tous les deux. 

Ici repofent Polémon b Crates qui furent unis de 
Jentimens pendant leur vie : Paffant 9 publie leur élo- 
quence , & raconte qu 9 alliant avec elle Fauflérité des 
mœurs 9 ils furent V ornement de leur fiécle* 

On dit auffi qu'Arcéfilas , après avoir pafle de 
Fécole de Théophrafte à la leur , dit qu'ils étoient 
des Dieux ou des reftes de l'âge d'or. En effet , ils 
n'avoient point Tarne avide des faveurs du peu- 
ple, mais on pouvoit leur apliquer ce que difoit 
Dyonifodore , le joueur de flûte , qui fe glorifioit 
de n'avoir jamais , ni à bord des galères , ni le 
long des ruiffeaux , entendu rien de fi mélo- 
dieux fur cet infiniment que le jeu d'Ifménias. 
Antigone ditqueCratès mangeoit ordinairement 
chez Crantqr ; & quoiqu'Arcéfilas s'y trouvât, 
la joioufie ne caufoit aucimrefroidilTement entre 

Yz 
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les deux amis. Arcéfilas demeuroit avec CrantorJ | 
& Polémon avec Cratès & Lyficlès , citoyens j 
d'Athènes ; & comme il y avoit une grande ami- I 
tié entre Polémon & Cratès > il y en avoit une pa- 
reille entre Arcéfilas & Crantor. . 

Selon Apollodore , dans fes Chroniques , Livre 
III. Cratès laHTa en mourant des ouvrages Philo- 
fophiques & Comiques , outre des harangues dont j 
il prononça les unes devant le peuple , les autres 
étoient des difeours d'Ambaflade. 

Il a formé des difciples de grande réputation ; 
entr'autres Arcéfilas , dont nous parlerons dans ; 
la fuite , Bion le Boryfthémte ; & Théodore , 
chef de laSeéte qui porta fon nom. Nous parlerons 
de tous les deux après Arcéfilas. 

Il y a eu dix perfonnes qui ont porté le nom de 
Cratès ; le premier , étoit un Poète de l'ancienne 
Comédie ; le fécond , Orateur , natif de Tral- 
les & difciple d'Ifocrate ; le troifiéme , étoit un 
des Pionniers d'Aléxandre ; le quatrième fut Phi- 
lofophe Cynique , nous parlerons de lui ; le cin- 
quième, fut Philofophe Péripatéticien ; &lëjixié- 
' me , dont nous venons de parler Académicien ; le 
Septième , étoit natif de Maltos & Grammairien; j 
le huitième, a écrit fur la Géométrie; le neuvième* j 
fut Poète & a fait des Epigrammes ; le dixième r \ 

étoit de Tarfe & fut Philofophe Académicien* 
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CRANTOR^ 

QUoique Crantor fût en efïîme à Solès fa 
patrie, il la quitta pour aller à Athènes , ou 
il eut Xénocrate pour Maître , & Polémon pou r 
Condifciple. Il a compofé des Commentaires 
qui contiennent jufqu'à trente mille verfets. Il 
y a des Auteurs qui en attribuent une partie à 
Arcéfilas. On dit que, fur ce qu'on lui demanda? 
pourquoi il s'étoït attaché à Polémon , il répon- 
dit qu'il n'avoit jamais entendu perfonne parler 
arec plus de force & de gravité. 

Etant tombé malade , if fe retira dans le Tènt 
pie d'Efculape & s'y promenoit. A peine y fut- 
il qu'on y courut de toutes parts , dans l'opinion 
qu'il s'étoit choifi cette retraite , non tant par 
raport à fa maladie , qu'à deffein d'y établir une 
Ecole ; Arcéfilas y vint auflipour le prier de le 
recommander à Polémon , malgré la profeffioi* 
qtf Arcéfilas faifoit d'être attaché à Crantor , com- 
me nous le dirons en parlant de lui ; & Crantor 
lui-même étant rétabli fut étudier fous Polémon ï 
ce qui ne contribua pas peu à augmenter l'eftim^ 
qu'on aroit poux lui. On dit que Crantor laifT^ 
tout fon bien à Arcéfilas , il montoit à la valeur 
de douze ulens , &■ Arcéfilas lui ayant demajgp 
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dé o& il vouloit être enterré , il lui répondît; 
11 convient d'être mis dans le fein de la terre notre 
mmie(i). 

On dit auffi q\TrI a compofé des ouvrages poé- 
tiques & qu'il les mit cachetés dans le Temple de 
Minerve , dans fa patrie. Le Poète Théœtete a 
fait fon éloge en ces termes \ 

Agréable aux Dieux & plus agréable encore aux 
Mufes , Crantor mourut avant fa vieille ffe ; Toi* . 
Terre , reçois le dépôt facré de fon corps & le con~ 
ferve en paix dans ton fein. 

Crantor admiroit Homère & Euripide plus que 
tous les autres Poètes, ôedifoit qu'il eft fort diffi- 
cile d'écrire dans le genre propre & d'exciter en 
même-tems la terreur & la pitié , citant là-deflus 
ce vers de la Tragédie dcBellérophon. 

O Malheur î Quel malheur ! Que de maux doi- 
vent fouffrir les mortels ! v 

Antagoras raporte auffi ces vers d'un Poète 
fur l'Amour 9 comme s'ils avoient été faits par 
Crantor. 

Mon efprit incertain ne fait que décider , Amour i 
' dis-moi ^quelle eft ton origine ? Es-tu le premier de 
tes Dieux que C ancien Erébe & la majejlueufe Nuit 
engendrèrent fous les flots de V Océan ? Tapellc* 
rai-jc U fils de Vénus % de l'Air ou de la Terre l 

f*) Vers d'Euiipidc > If, Cafauboiw 
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. Tu ûp cries aux hommes des biens & des maux ; la 
Nature t'a donné une double forme. 

Ce Philofophe avoit un génie propre à iaveii^ 
ter des termes. Il difoit que la voix des A&eur* 
tragiques n'étoit point rabotée & fentoit fecorce j 
que les vers d'un certain Poëte étoient pleins d*é- 
toupes ; & que les queftions de Théophr^fte 
étoient écrites fur des écailles d'huître. On fair 
cas d'un ouvrage qu'il a écrit fur le demi. B 
mourut dTiydropifie, avant Polémon & Cratès,- 
Voici TEpitaphe que je lui ai faite. 

Crantor , tu meurs du plus trifte des maux , & ttt 
defcends dans les gouffres de Platon. Tu te repofe* 
heureufement dans ce féjour ; mais tu laiffes ton 
Ecole veuve , aujji-bien que ta patrie. 




« 
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ARcéfilaSjfilsdeSeuthus, félon Apollodore< 
dans fes Chroniques , Livre HL naquit a Pi. • 
tane ville de l'Eolie. Ce Phîlofophe fonda la 
moyenne Académie & admit le principe du doute 
à caufe des contradictions qui £e rencontrent 
dans les opinions. Il fut le premier qui difputa 
ûir les mêmes chofes pour & contre , & qu 1 
établit dans les Ecoles la manière de railonne r 
par demandes & par réponfes , que Platon avo* 
introduit ; mais que perfonne n avoit encore mis 
en vogue. 

Voici comment il s'attacha à Crantor : il s 
étoient quatre frères dont il étoit le plus jeune , 
deux étoient frères de pere & deux frères de 
inere ; IViné de ceux-ci s'apeloit. Pylade , & 
^aîné des deux autres s'apeloit Mceréas , qu{ 
étoit le tuteur de notre Philofophe ; Arcéfila» * 
fut donc d abord auditeur d' Antiloque , Mathéma. 
ticien & fon concitoyen , avant que de venir à 
v Athènes ; il fut avec lui à Sardes , enfuit e il de^ 
vint difciple de Xanthus , Muficien d*Athène$ f 
puis de Théophrafïe , après quoi il devint ce- 
lui de Crantor , contre le gré de fon frère Mo&- 

réas qui lui coafeilioU de s'apUquer à la Rhé- 
torique* 
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torique , mais il avoit déjà pris le goût de la 
Philofophie. Crantor qui prit pour lui un atta- 
chement particulier, lui ayant à cette occafion re-. 
cité ce vers de l'Andromède d'Euripide, 

Fille, fi je vous fauve, quelle récompenfe en au- 
rai-) e ? 

Arcéfilas répondit en lui citant le vers fui-; 
vant. 

Vous me prendre^ pour fervante ; ou ,fi vous l'ai- 
me% mieux , pour vous tenir compagnie. 

Depuis cetems-là ils vécurent dans une ami- 
tié fort étroite ; & on dit que Théophrafte fut fen- 
fible à la perte qu'il avoit faite de ce difciple, & 
xpi'il le témoigna en difant: Quel jeune homme plein 
d'efprit & de fçavoir a quitté mon Ecole ! En effet 
Arcéfilas s'énonçoit avec gravité & compofoit 
avec goût. Il avoit aufli de la difpofition pour la 
Poëfie , & il fit des Epigrammes fur Attale : en voi- 
ci une. 

On ne loue pas feulement Pergame pour fes faits 
héroïques y on la met auffi fouvent pour la bonté des 
chévaux au-deffus de Pife la fainte ; mais fi un mor** 
tel peut pénétrer dans V avenir , je prévois que fa ré- 
■ putation s'accroîtra davantage encore. 

Il fit pareillement ces vers fur Ménodore fils 
d'Eudame , qui aimoit un de fes condifciples.. 

Quoique la Phrigie foit loin d* ici 9 auffi- bieri que 
Thyatire la Jainte , ta patrie , 6 Ménodore ! dont la 

Tome L Z 
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mort a depuis long*tems fcchéle cadavre (i); tous Ici 
lieux ont pour arriver au fornbre Acheron , des che~ 
mins oh pafje continuellement une foule d'humains* 
Tïudame >à qui , entre placeurs autres ferviteurs, 
tu fus le plus cher , t'a fait élever te monument H* 
marquablc. 

11 e(Hmoit particulièrement Homère, &ilavoit 
tant d'attachement pour ce Poëte , qu'il en lifoit 
touj ours quelques lignes avant que de fe coucher, 
& le matin en fe levant , il difoit , lorfqu'il alloit 
reprendre fa le&ure , qu'il alloit voir fon ami. Il 
regardoit Pindare comme propre à inftruire fur 
le choix des grandes expreflions , & à donner une 
heureufe fécondité de termes. Il fit aufîi étant j eu- 
ne un éloge critique du Poëte Ion. 
. Il fut auditeur d'Hipponicus le Géomètre, dont 
il a voit coutume de fe moquer, parce que, quoi 
qu'il fût lent & qu'il bâillât toujours , il avoit fort 
bien compris cette fcience ;& il difoit de lui que 
] a Géométrie lui étoit tombée en bâillant dans la 
bouche. Il le reçut cependant dans fa maifon lorf- 
qu'il tomba en démence, &il eut foin de lui ]uf- 
qu à ce qu'il fût rétabli. 

Cratès étant venu à mourir , Arcéfilas lui fuc- 

( i) Je hazarde ici une correction 'qui confifte à d»ft:n« 
puer tiois mots qui me patoilTcnt confondus en un par 
•une erreur d'impre!îïon ou de copift?. Fou_gerolles fa« de 
«e mot un peuple qu'il apcllc Caldcnadois. Méaage & les 
autres interprètes n'en difenc rien. 
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céda dans fon école, avec l'agrément d'un nom- 
mé Socratide , qui s'en défifta en fa faveur. On 
prétend qu'il n'a rien écrit à caufe du principe x 
de douter dans lequel il étoit ; d'autres difent 
qu'il fut trouvé rectifiant quelque chofe que 
les uns croyent qu'il publia , d'autres qu'il fur 
prima. 

Il avoit beaucoup de refpeâ pour Platon dont 
il lifoit fouvent les livres avec plaifir. Il y a des 
Auteurs qui lui attribuent d'avoir imité Pyrrhon. 
Il entendoit la Logique &connoiflfoit les opinion! 
des Philofophes Erétréens ; ce qui fit dire à Arif- 
ton , qu'il reffembloit à Platon par devan: , à Pyr- 
rhon par derrière , 6* à Diodore par le milieu. Ti- 
mon a dit de lui quelque chofe de pareil, Pape- 
lant un Ménédeme à poitrine de plomb , un Pyrrhon 
tout couvert de chair , ou un Diodore ; & peu après 
il lui fait dire : j'irai en nageant vers tyrrhonou 
• <?ers le tortueux Diodore. 

Il étoit fort fententieux & ferré dans fes dif- 
cours , & coupoit fes mots en parlant , étant d'ail- 
leurs fatyrique & hardi ; ce qui donna occafion 
à Timon de le reprendre en ces termes : n'oublie 
point qu'étant jeune tu miritois de recevoir les cen„ 
fures que tu fais. Un jeune homme parlant de- 
vant lui avec plus d'effronterie qu'il ne lui conve- 
noit , n'y a-t'il ici perfonne , dit Arcéfilas , qui re- 
f rime fa langue par la punition qu'il mérite? Un 

Z i 
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autre qui s'abandonnoit à des plaifirs défendu* 
lui ayant demandé pour s'excufer s'il croyoit que 
parmi ceux qu'on pouvoit prendre, l'un fût plus 
grand que l'autre ; il lui répondit qu'oui , tout 
comme une mefure eft plus grande que l'autre 
Un nommé Emon de Chio qui avoit coutume de 
fe parer, & qui fe croyoit beau malgré fa laideur, 
lui ayant demandé s'il penfoit qu'on ne pour- 
roit pas plaire à quelque Sage: pourquoi non* 
repartit - il , quand même on feroit moins beau 
& moins orné que vous l'êtes ? Un débauché of- 
fenfé de fa gravité lui ayant dit: vénérable perfon- 
xiage, eft -il permis de vous demander quelque 
chofe , ou faut-il fe taire ? Il lui répondit , Femme , 
qu as-tu de dé/agréable & d'étrange à m'aprendre? Il 
fit taire un homme qui parloit beaucoup, & difoit 
de mauvaifes chofes , en lui difant que les enfans 
des efclaves ne fçavoient que tenir des difeours 
obfcènes. Il dit auiTi à un autre qui faifoit la même 
chofe , vous meparoiflez avoir fucé le lait d'une 
bonne nourrice. 

A d'autres , il ne répondoit quelquefois rien; 
Un ufurier qui cherchoit à s'inftruire lui ayant 
dit: il y a une chofe que j'ignore ; il lui répon- 
dit, l'oifeau ne fait pas les trous par où paiTe le 



(i) Cela pourroit être traduit plus littéralement. 
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Vent, à moins* qu'il ne foît avec fa nichée (1) ; 
ces paroles font prifes de l'Oenomaus de Sopho- 
cle. Un Dialeâicien , dHciple d'Alexinus, avoit 
* voulu raporter un trait de fon Maître ; mdis 
comme il ne pcruvoit en venir à bout , Arcéfilas 
lui dit que Philoxene ayant entendu des faifeurs 
de brique reciter fes vers à rebours , foula leurs 
briques aux pieds , & dit , que puisqu'ils corrom- 
poient fon ouvrage), il étoit jufte qu'il détruisît 
le leur. Il blâmoit ceux qui négligeoient 1 étude 
des fciences , dans l'âge où ils y font propres. U 
avoit coutume d'inférer dans fes difcours ces 
mots : je le penfe , ou , un tel ne confentira pas 
à cela , en nommant en même-tems fon nom ; la 
plupart de fes difciplesTimitoient, non-feulement 
à cet égard , mais ils s'efforçoïent encore de 
parler à fa manière & d'employer les mêmes 
tours d'expreffion que lui. Il inventoit avec 
fuccès , prévenoit les objeâions qu'on pouvoit 
lui faire , & ramenoit fes raifons- au principal point 
du difcours. II fçavoit s'accommoder aux circons- 
tances , &perfuadoit ce qu'il vouloît. Malgré U 
févérité avec laquelle il reprenoit fes difciples, 
fon écele-étoit nombreufe, parce qu'on fuportoit 
volontiers fon humeur pôur profiter de fes pré- 
ceptes : car c'étoit un homme de fort bon carac- 

(i) Il y a ici un jeu de mots qui confîfle en ce que le 
jnoc qui fignifîeici des petiis, lignifie au 13 TuTure. 

z 3 
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tére'qui donnoit' de bonnes efpérances à fes 
pies. Il étoit, libéral de fon bien, prêta rendrt 
de bons offices , & cachoit les fervices qu'il avoit 
rendus , déteftant l'oftentation dans les bienfaits. 
Un jour étant entré chez Ctéfîbe qui étoit mala- 
de,& voyant qu'il étoit danslebefoin,ilgliffafous 
fon chevet un fac d'argent. Ctéfibe l'ayant trou- 
vé, dit : c'eft un tour d'Arcéfilas. Une autre fois 
il lui envoya encore mille drachmes ; & il procu- 
ra beaucoup de crédit à Archias Arcadien , en It 
recommandant à Eumene* 

Comme il étoit généreux & fort éloigné d'ai- 
mer l'argent, il étoit le premier à fatisfaire aax 
contributions, & furpaffoit celles d'Archécrate 
& de Callicrate , aimant à racheter ceux qui 
étoient en quelque fervitude, aidant beaucoup 
de gens & faifant plufieurs charités ( i ). Quel- 
qu'un lui avoit emprunté des vafes d'argent 
pour recevoir fes amis ; & comme il étoit pau- 
vre , Arcéfilas ne les redemanda point , & ne tâ- 
cha point de les ravoir. On croit même qu Î* 

(i) Comme I« commencement de cette période , parle du 
détachement d'Arcéfilas pour l'argent , Je n « pu goûter te 
verf.on laàne fut ce qui fuit;, je l'eipbque des contnbu- 
tions que faifoient les riches pour les pauvres Se d autres 
befoins publics. Voyez Harpocration , p. 170 ; Bç W 

notes de Valois , p. t • 4. Cafaubon «oit qu il s agit d un 
wfage inconnu de l'Antiquité. Ménage dit que Saun.«fe 
a expliqué ce paffage dans fon livre fut POfwe , que ,« 
n'ai point. . 
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m ce prêt à delîein , & que celui à qui il Pavoit 
fait étant pauvre , il lui fit préfent de ces vafes* 
Il avok du biejn à Pitane dont Pylades fon frère 
avoit foin de lui envoyer les revenus ; outre cela 
Eumene, fils ce Philetere , lui faifoit des préfens. 
Aufll étoit - il le feul Roi pour qui il avoit du 
dévouement (1). Plufieurs autres Philofophes 
faifoient leur cour à .\ntigone , mais il fuyoit les 
occafions d'être connu de ce Prince. Il entretç- 
noit amitié avec Hiérocles, Gouverneur de Muny 
chie & du Pyrée * ordinairement il alloit le voir 
les jours de fête ; & quoique cet ami lui conseil- 
lât de rendre fes devoirs à Antigctne , il ne voulut 
point avoir cette complaifance pour lui ; & s'é- 
tant une fois contraint jufqu'à venir à l'entrée du 
Palais , il retourna fur fes pas. Après une ba- ■ 
taille navale , plufieurs s'étanr eroprelTés d'écrire 
des lettres de confolation à Antigone , il ne les 
imita point ; & ayant été envoyé pour tes inté- 
rêts de fa paîrieen AmbaiTade auprès de lui, à 
Démétriade , il ne réuffit point, Il paffa fa vie 
dans l'Académie avec un grand éloignem?^t pour 
les charges de l'Etat, faifant cependant de terni 
en tems quelque féjour à Athènes j fçavoir,au 



(1) Il y a des interprètes qui tracîuifcnc, le feula cjuiil dé- 
dia fes livres; mais il ne me Omble pas que cela s'accorde avec 
ce nui eft dit plus haut 3 qu'Arcéfilas n'a rien écrie j ou peu 
de chofe. 
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Pirée , où il répondoit aux queftions qu 1 on lut 
propofoit, car il avoit l'amitié d'Hiéroclès ; ce 
qui le faifoit même blâmer par quelques-uns. 

Il étoit magnifique , & on peut dire qu'il étoit 
un autre Ariftippe ; il faifoit fouvent des par- 
ties avec fes amis , & ils s'invitoient réciproque- 
ment. Il ne cachoit point fes liaifons avec Théo- 
dete & Philétre, fameufes débauchées d'Elée , 
& repouflbit la médifance en fe couvrant des 
fentences d'Ariftippe. Il étoit porté à l'amour, & 
avoit même des inclinations plus vicieufes , juf- 
ques - là qu'Arifton de Chio , Stoïcien, le traitoit 
de corrupteur de la jeunefle & d'impudique élo- 
quent & téméraire. Les reproches qu'on lui fait 
là-deffus regardent Démétrius , lorfqu'il s'em- 
barqua pour Cyréne, &Léocharès de Myrléa» 
auffi-bien que Démocharès & Pythoclès , le pre- 
mier fils de Lâchés , & le fécond de Bugelus. 
(i) Ayant remarqué les fentimens des deux der- 
niers pour lui , il dit qu'il y cédoit par un principe 
louable ; cela fut caufe que fes cenfeurs Taccu- 
dférent encore de rechercher l'amitié du peuple 8t 
la gloire. 

On l'attaqua fur-tout chez Jérôme le Péripaté- 
ticien, lorfque celui-ci invita fes amis pouf 

(i) Ce partage pourroû être traduit plus litccjalemcao 
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• 

célébrer le jour de naiffance d'Alcyon, fils d'Anti- 
gone, fête dont Antigone faifoit la dépenfe,pa* 
les préfens qu'il envoya. Arcéfilas évitant d'en- 
trer en difputeàtable fut provoqué par un nom- 
mé Aridéle qui lui propofa une queftion qui mérî" 
toit d'être uiv fujet de converfation ; mais il répon- 
dit que la principale qualité d'un Philofophe étolt 
de fçavoir faire chaque chofe en fon terns. Ti- 
mon le raille fur fon goût pour les aplaudiflemens 
du vulgaire. A peine 9 dit- il , achève-ïil de par" 
1er , qu'il perce la foule à droite & a gauche ; on le 
contemple comme des oifeaux nigauds admirent le 
hibou. Voilà le fruit qui te revient de la faveur 
du peuple ; mais , homme vain f cela vaut-il la pein* 
de t'en glorifier ? 

Arcéfilas étoit d'ailleurs fi modéré & fi peiy 
plein de lui - même , qu'il exhortoit fes difciple* 
d'aller entendre d'autres maîtres que lui. 1Tn 
Jeunehomme deChio ayant témoigné qu'il préfé- 
roit l'école de Jérôme, lePéripatéticien à lafien- 
ne , il le prit par la main , l'y conduisit , le re- 
commanda au Philofophe,& exhorta le jeunehont- 
me à être docile. Quelqu'un lui ayant demandé 
pourquoi quantité dedifciples quittoient les fec- 
. tes de leurs Maîtres pour embraffer celle d'Epica-' 
te, tandis qu'aucun Epicurien n'abandonnoit la 
fiènne pour en embraffer une autre , il répom* 
jàit : parce que des hommes on fait bien des Eunu^ 



» 
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ques , mais que des Eunuques on ne fait point des 
hommes. 

• 

Etant près de mourir il difpofa de fes biens eti 
faveur de Pylades , fon demi-frere , en reconnoiA 
fance de ce qu il Ta voit mené à Cfno , à l'infçu d e 
Mœréas , fon frère aîné , & de là à Athènes. Il 
ne fut jamais marié & ne laifla point d'enfans. II 
fit trois teftamens, l'un à Erétrée , qu'il mit en- 
tre les mains d'Amphicrite ; le fécond il le dépofa 
à Athènes chez un de fes amis, & envoya le troi- 
sième à un de fes parens nommé Thaumafias , 
en le priant de le conferver j it lui écrivit 
cette lettre. 

» 

Arcefilas à Thaumafias >falut* 

*> J'ai donné mon teftament à Dtogène qui 
» vous le remettra, étant fouvent malade & va* 
*> létudinaire ; j'ai pris cette précaution , afin que 
n s'il m'arrivoit de mourir inopinément, je ne 
*> m'en aille pas en vous faifant quelque tort* 
7) après avoir reçu tant de marques de votre af- 
y> fe&ion pour moi ; vous fûtes toujours le plus 
v fidèle de mes amis , foyez-le encore par ra- 
v port au dépôt que je vous confie -, je vous en 
» prie , tant en confidération de mon âge que de 

notre confanguinité } fouvenez-vous donc de 
» la confiance que je mets dans votre bonne foi, 
?> & foyez jufte envers moi , afin qu'autant qu'il 



i 
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» Ce peut , mes affaires (oient en bon état. J'af 
*> deux autres teftamens , l'un à Athènes chezufr 
» de mes amis , l'autre efl chez Amphicrite à 
» Erétrée. 

Selon Hermippe , ilmourut d'une fièvre chau- 
de dont il fut attaqué pour avoir bu trop de vin, 
dans la foixante & quinzième année de fon âge ; 
les Athéniens lui firent plus d'honneur qu'ils n'en 
avoient fait à perfonne. J'ai fait ces vers fur foa 
fujet. 

Arcéfilas , pourquoi bois^tu jufqiià perdre la rai- 
fort ? je fuis moins affligé de ta mort, que de l'af-; 
front que ton excès fait aux Mufcs» 

Il y a eu trois autres Arcéfilas : le premier fut 
Poëte de l'ancienne Comédie ; le fécond Poëte 
Elégiaque ; le troifiéme Sculpteur fur lequel Simo; 
aide compofa cette Epigramme* 

Cette Statue de Diane coûta deux cens drachmes 
de Parium , de celles qui portent la marque d'Aras 
tus ; V Article Arcéfilas ,fils £ Arifiodicus , Va faite 
avec le fecours de Minerve. 

On lit dans les Chroniques d'Apollodore, qu'Art 
céfilas le Philofophe , fleuriflbit vers la CXX< 
Olympiade» 
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* * 

Blon , originaire de Boryfthène , (r) dît lui-mê- 
me à Antîgone quels étoient fes parens & 
«omment il devint Philofophe. Car ce Prince lui 
ayant fait cette queftion , dis-moi d'où tu es , 
quelle eft ta ville , & qui font tes Parens ? Bion 
qui s'aperçut qu'il le méprifoit , lui tint ce 
difcours. /> Mon pere'étoitun affranchi qui fe- 
mouchoit du coude (voulant dire qu'il vendoit 
» des chofes falées) & qui tiroit fort : origine de 
» Borifthène ; il n'avoir point de vifage , c'eft- 
9f à-dire qu'il l'avoit cicatrifé de caractères , em- 
» preintes de la dureté de fon maître- Ma me- 
*> re, femme telle que mon Pere enpouvoit épou- 
*> fer, gagnoitfa vie dans un lieu de débauche. 
» Mon Pere , ayant enfuite fraudé le péage en 
»> quelque chofe , fut vendu avec fa maifon ; un 
» Rhéteur m'acheta , parce que j'étois jeune & 
» afTez agréable; il mourut & me laiffa tout fon 
» bien ; je brûlai fes écrits , & ayant tout ra- 
i> mafle, je vins à Athènes & je devins Philo- 
» fophe* Voilà mon origine dont je me glorifîe> 

{i) Ville ainfi nommée du fleuve Boryfthène. Ménage.. 
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*> & comme c'eft là ce que j'avois à dire de moî- 
» même, j'efpére que Perfée & Philonide n'en 
feront point une hiftoire. Pour ce qai regar- 
ni de ma perfonne, vous pouvez en juger en me 
77 voyant. 

Quant au refte , Bion ne laifïbit pas d'être fou- 
pie & fertile, & avoit plufieurs fois fuggéré des 
fubtilités à ceux qui fe plaifoient à embarraffer 
les Philofophes ; en d'autres occafions il étoit 
civil , & fçavoit mettre la vanité à côté. 

Il a laiflé beaucoup de Commentaires & des 
fentences ingénieufes & utiles , entr'autres celles- 
ci. On lui difoit, pourquoi ne gagnez-vous pa s 
l'amitié de ce jeune homme ? parce qu'on ne 



oe tous les nommes le pius inquiet rcemi, ait-il, 
qui veut être le plus heureux & le plus en re- 
pos. On dit qu'ayant été confulté s'il convenoit 
de fe marier, il répondit : fi vous époufez une 
femme laide , elle fera votre fuplice ; fi vous la 
prenez belle , elle fera à vos voifins autant qu'à 
yous. Il difoit que la vieilleffe eft le port ou 
abordent tous les maux; que la gloire eft la me- 
j-e des années ; que la beauté eft un bien pour 
les autres : que la richefle eft le nerf de toutes 
çhofes. Il reprocha à un prodigue qui avoit ven- 
du & diffipé fes fonds , qu'autrefois la Terre s'ou- 
vjit & engloutit Amphiaraiis, mais que pour loi 
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il avflît englouti la Terre. Il foutenoît que Km- 
patience dans la douleur étoit un mal plus grand 
que.de l'endurer. U blâmoit ceux qui , tandis 
qu'ils brûloient les morts comme infenfibles, les 
pleuroient comme s'ils avoient du fentiment. I* 
croyoit qu'il valoit mieux perdre fa beauté que 
cPabufer de celle d'autrui : parce que c'étoit offen- 
fer le corps & l'efprit tout à la fois. Il blâmoit 
Socrate au fujet d'Alcibiade : il étoit foû, difoit- 
îl , s'il fe pafToit de lui ,& qu'il lui fut néceflaire ; 
& il n'a pas fait un grand effort fur lui-même , 
s'il n'en avoit pas befoin. II eftimoit que le 
chemin depuis ce monde jufqu'en enfer , étoit 
facile, puifqu'on y defcendoit les yeux fermés* 
Il blâmoit Alcibiade d'avoir débauché les maris 
de leurs femmes dans fa puberté , & enlevé les 
femmes à leurs maris dans fa jeunefTe. Il en- 
feignoit à Rhodes la Philofophie aux Athéniens 
qui y étudioient laRéthorique ; & comme on l'en 
blâmoit , il répondit : j'ai aporté du froment , ne 
vendrois-je que de l'orge ? Une de fes manières 
de parler étoit , qu'en enfer on fouffroit beaucoup 
plus de porter de l'eau dans de bonnes cruches 
que dans des Vafes percés. Un homme qui parloit 
beaucoup l'importunoit pour qu'il lui rendît un 
fervice ; fi tu veux , lui dit - il , que "je te ferve en 
quelque chofe, envoïe-m'en prier par un autre. 
Etant fur mer avec des gens impies ,1e vaifleau 
tomba entre les mains des Corfaires : c'eft fait 
de nous , s'écriérent-ils , û nous fommesrecon- 
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nus ; & moi , dit Bîon , je fuis perdu fi on ne mère 
connoît pas. Il regardoit la préfomption comme 
mettant obftacle aux progrès dans les fciences. 
Il difoit d'un riche avare , qu'au lieu de pofleder 
les richefles, il en étoit pofledé ; & que les 
avares qui gardent avec foin leurs tréfors , n'en 
jxmiflent pas plus que s'ils n'étoient pas à eux.' 
Il avoit encore coutume de dire f que quand nous 
ibmmes jeunes, nous nousapuyons fur nos for- 
ces ; & queJorfque nous commençons à vieillir , 
nous nous réglons par la prudence ; que cette 
vertu eft auffi différente des autres que la vue 
Feft des autres fens ; qu'il ne faut reprocher la 
vieilleffe à perfonne , comme un défaut , puifque 
tout le monde fouhaite d'y parvenir. Un Envieux 
lui parbiflant avoir l'air trifte & rêveur, il lui 
demanda s'il s'affiigeoit d'un malheur qui lui 
ëtoit arrivé, ou du bonheur d'autrui. Il apelloit 
l'impiété une mauvaife compagne de la fécurité 
qui trahit l'homme le plus fier. Il confeilloit de 
conferver fes amis , de peur qu'on ne fût accufé 
d'avoir cultivé les mauvais & négligé les 
bons. 

• • • 

D'abord il méprifa les inftitutions de l'Ecole 
Académicienne , étant alors difciple de Cratès ; 
& choiftt la Sefte des Cyniques , en prenant le 
tnanteau & la beface : car qu'eft-ce qui lui auroit 
fans cela, infpiré l'Apathie ? Enfuite il fe mit 
dans la Se&e Théodoriennefousladifciplinede 
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Théodore, qui ornoit fes fophifmes de beau-' 
coup d'éloquence. Enfin il s'adrefla à Théophraf- 
te, PhilofophePéripatéticien, dont il prit les pré- 
ceptes. Il étoit théâtral , aimoit à faire rire , & 
employ oit fouvent des quolibets ; mais comme il 
varioit beaucoup fa manière d'enfeigner , de là 
vint qu'Eratofthène a dit que Bion avoit le 
premier répandu des fleurs fur la Philofophie. 
Il avoit aufli du talent pour les parodies ? , té- 
moin celle-ci. (i) Archytas , que tu es content de 
briller dans ton oftentation ! Tu furpaffes tous les 
railleurs en chanfons & en bons mots. 

Il fe moquoit de la Mufique & de la Géomé- 
trie *, il aimoit la magnificence & alloit fouvent 
de ville en ville , employant quelque fois l'ar- 
tifice pour fatisfaire fon oftentation : comme 
quand , étant à Rhodes, ilperfuada à des Mari- 
niers de s'habiller en Etudians & de le fui vre , & 
entra avec ce cortège dans une Ecole pour fe 
donner en fpeftacle. Il adoptoit de jeunes gens 
aufquels il donnoit de mauvaifes leçons , & dorit 
il tâchoit de faire en forte que l'amitié lui fervît 
de proteûion. Il s'aimoit aufli beaucoup lui- 
même ; & une de fes maximes étoit , que touteft 
commun entre amis. Par cette raifon perfonne 
ne vouloit avoir le nom d'être fon difciple , 

quoiqu'il 

fi) C'ell un vers d'Homère qui elt dit dans un autre 
fens. 
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tjuoïqu'il en eût plufieurs parmi eux ; quelques- 
uns étoient devenus fortimpudens dans (on 
commerce : jufques-là qu'un nommé Bétion n'eut 
pas honte de dire à Ménédème , qu'il croyoitne 
rien faire contre l'honneur , quoiqu'il fît des 
a&ions fort criminelles/avec Bion ; & celui- 
ci tenoit quelquefois des difcours plus' in- 
décens encore, qu'il avoit apris de Théo'- 
dore. r 

Il tomba malade à Ghalcis, & félon le témoi- 
gnage des gens du lieu , il fe laiflfa perfuader 
d'avoir recours aux ligatures , (i) & de fe re- 
pentir des crimes qu'il avoit commis contre la 
Divinité. Il fouffrit beaucoup par l'indigence 
de ceux qui étoient chargés du foin des malades ' 9 
jufqu'à ce qu'Antigonus lui envoya deux domef- 
tiques pour le fervir. Il fuivoit ce Prince , fe 
faifant porter dans une litière , . comme le dit 
Phavorin dans fon Hiftoire dîverfe ; il y raporte 
auffi fa mort. Voici des vers que j'ai faits con- 
tre lui. 

» On dit que BiondeBoryfthène, Scythe d'o^ 
» rigine,nioit l'éxift«nce des Dieux. S'il avoit 
j> perfifté dans cette opinion, on pourroit dire 
» qu'il avoit effeftivement ce fentiment dont il 
m faifoit profeflion , tout mauvais qu'il efi. Mais- 

fi) Amulcres qu'on s'attachoit pour chafltr les maia-> 
fi s. Ménage. 

Tome L A 9 
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i» une maladie où il tombe lui faifant craindre 
o> la mort, on a vu celui qui nioit qu'il y eut 
o> des Dieux , qui n'avoit jamais regardé les 
9> temples , & qui fe moquoit de ceux qui offrent 
p> des facrifices , faire non-feulement montera 
P> l'honneur des Dieux , la graifle & l'encens dan* 
!» les foyers facrés , fur la table & l'autel , non- 
feulement dire j'ai péché , pardonnez-moi mes 
!» crimes ; mais on l'a vu aller jufqu'à ajouter 
*> foi aux enchantemens d'une vieille femme > 
>> fe laifler attacher des cjiarmes au cou & aux 
?> bras, &fufpendreàfaportedel'Aube-épine, 

. ?> avec une branche de laurier, en un motdif* 
?> pofé à fe prêter à tout plutôt qu'à mourir. 
>) Infenfé ! qui penfeque les Dieux s'achètent, 
$> comme s'il n'y en avoit que quand il plaît à 
v Bion de les croire ! Devenu donc inutilement 
*> fage , lorfque {on gofier n'eft plus qu'un char- 

• » bon ardent , il tend les mains & s'écrie: reçoi» 
?> mes vœux, ô Pluton 1 

Il y a eu dix Bion : le premier , natif du Pro- 
connefe , fut contemporain de Phérécyde de Sy- 
f us : on a deux Livres de lui ; le fécond , Syracu- 
fain , écrivit de la Rhétorique;le troifiéme eft celui 
^ont nous venons de donner la vie ; le quatrié- 
xne,difciple de Démocrite & Mathématicien d'Ab. 
dere , a écrit en langue Attique & Ionique ; il eft 
h premier qui ait dit qu'en certains pays il y a 
fa moi* de am & fa mois de jour 3 Je cinquifc 
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wie , né à Solès , a traité de l'Ethiopie ; le fixiéme 
' Rhétoricienàlaiffé neuf Livres intitulés; des Aftf- 
fes ; le feptiéme étoit Poëte Lyrique^; le. huitiè- 
me Sculpteur de Milet , dont Polémona parlé ; 
le neuvième Poëte Tragique & un de ceux qu'on 
apelloit Tharfiens ; Le dixième Sculpteur de 
Clazomene ou de Chio , dont Hipponax fait 
mention. 
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LAcy des , fils d'Alexandre , étoit natif de Cyré- 
ne. Il fut chef de la nouvelle Académie & 
fuccefleur d'Arcéfilas. Ses moeurs furent auftéres 
& il eut beaucoup de difciples & de fe&ateurs. 
Il fut fprt apliqué dès fa jeuneffe ; & quoiqu'il 
fût pauvre , il étoit gracieux & agréable dans fes 
«Wcours. On dit que pour n'être pas volé dans 
fon ménage , à mefure qu'il prenoit de fes profi- 
lions , il en fcelloit la porte ; qu'enfuite il gliflbit l e 
cachet en dedans par un trou , afin qu'en ne pût 
*ien tirer de l'armoire fans qu'on s'en aperçût;, 
& que fes domeftiques ayant obfervé cela, en- 
levoient le fcellé ;& après avoir pris ce qu'ils vou- 
loient,recachetoient la porte &.paflbient le ca- 
chet au travers d'une ouverture ;xe qu'ils réité- 
rèrent fouvent , fans que Lacydes s'en doutât. 

Il tenoit fon Ecole àl'Aeadémie , dans un jar- 
clin que le Roi Attale y avoit fait faire , & qu'on 
apella Lacydien , du nom du poffeffeur. Il eft le 
feul qu'on fçache avoir difpofé de fon Ecole pen- 
dant fa vie ; il la céda à Téléclès & à Evandre, 
Phocéens. Cet Evandre eut Hégéfinus de Perga- 
me pour fuccefleur, & celui-ci Caroéade. On 
faporte qu'Anale ayar\t apellé Lacydes 4 jfc 

» 
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Cour , îl répondit : qu'ilfalloit voir Us Princes de 
loin. Quelqu'un ayant commencé tard d'aprendre 
ïa Géométrie , & lui demandant s'il croyott 
qu'il en fût encore tems : pas encore , lui dit La- 
cydes. Il mourut la quatrième année de* la 
GXXXIV. Olympiade , après vingt-fix ans d'étu- 
de ; fa mort fut caufée par une paralyfie , où il 
tomba par un excès, & dont jç parle dans ces 
yers. "~ 

Lacydes r pris de boiflbn , tu fuccombes au pouvoir 
de Bacchus ; ce Dieu qui iapefantit le cerveau 6*' 
t'ôta Vufage des membres & la vie , tire fa gratter 
deurdes effets duvin. 
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CÀrnéade (Te Cyréne fut fils d'Epicome ou 
de Philocone , comme dit Alexandre dans 
fes Succédions; après avoir lu avec attention les 
Livres des Stoïciens , & fur-tout ceux de Chry- 
fippe , il les réfuta avec beaucoup de retenue , 
avouai même que fans Chryfippe il ne feroit pas 
ce qu'il étoit. 11 aimoit l'étude , mais il s'apliquoit 
moins à la Phyfique qu a la Morale. Il étoit fi af- 
fidu qu'il négligeoit le foin de fon corps & fe laif- 
foit croître les ongles & les cheveux. Son habi- 
leté dans la Philofophie excita même la curiofité 
des Orateurs qui renvoy oient leurs Ecoliers pour 
avoir le loifir de l'entendre* Il avoit la voix fi 
forte, que le Principal du Collège le faifoit fouv ent 
avertir de la modérer ; & comme il répondit une 
fois: qu'on m'aprenne à la régler, on lui répli- 
qua fort bien , réglez-vous fur l'ouie de ceux qui 
vous écoutent. Il étoit véhément dans fes cenfu- 
res , & difputeur difficile ; ce qui faifoit qu'il évr- 
toit de fe trouver à des repas. On lit , dans YHif- 
toire de Phavorin , qu'un jour il fe prit à railler 
Mentor de Bithynie qui aimoit fa concubine , J& fe 
fervit de ces termes : Il y a parmi nous un pe- 
tit homme vain y lâche 9 & qui de taille 6r t 
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voix reffemblc parfaitement â Mentor ; je veux 
le chaffer de mon Ecole. A ces mots l'offen- 
fé fe leva & répliqua aufli-tôt : Mentor & lui 
fe dirent: levons-nous & partons fur le champ, (i) 
Il femble qu'il ait témoigné quelque regret de 
mourir. Il répétoit fouventque la Nature (Mou- 
droit bien ce qu'elle avoit uni* Ayant fçu qu'An-* 
tipater s'étoit détruit par le poifon , il eut envie 
d'imiter fon éxemple ; qu'on m'en donne auflir 
dit-il ; mais comme on lui demanda ce qu'il fou- 
haitoit, il ajouta , du vin miellé. On dit que 
lorfqu'il mourut, il y eut une éclipfe de Lune: 
comme û le plus bel Aftre , après le Soleil, prenoif 
part à fa mort. Apollodore , dans fes Chroniques , 
] a fixe à la quatrième année de la CLXX. Olym- 
piade, qui fut la quatre-vingt-cinquième de fon 
âge. On a de lui les lettres qu'il a. écrites à 
Anarathes , Roi de Cappadoce ; fes difciplesonr r 
écrit le refte des ouvrages qu'oui lui attribue , 
lui-même n'en ayant point laiffé. J'ai fait fon> 

Epitaphe en vers Logadiques & Archébu- 
lins (a) 

Mufe y que veux*tu que je reprenne en Carnèade ? 



(0 Parodies d'un vers de Jophoclcs Se d'un vers d'Ho- 
mère. If. Cafaubon. 

(% y Les vers Logadiques étoient des vers d'une certam» 
mefurc apellés Aichébulins , d'un Pocte nommé Ar- 
chébule qui s'en feivoit beaucoup. Cod. Ain. p. *jo. & 
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On voit bien jufqu'où il craignit la mort : afflige 
d'une maladie étique , il ne voulut point la termi- 
ner. On lui dit qu Antipater avoit fini fa vie en 
buvant du poifon. Quon me donne 9 dit-il alors , 
quon me donne auffi.**. Et quoi? lui dit- on. Ah ! 
quon me donne , reprit~il , du vin miellé. Ayant fou~ 
vent à la bouche cette exprejfion , que la Nature qui 
T avoit compofé fçauroit bien le dijjoudre. Il n en 
mourut pourtant pas moins; quoiqu'il négligeât l a- 
vantage de defeendre avec moins de maux che[ les 
morts. 

On dit que fes yeux s'obfcurciflbient quelque- 
fois fans qu'il s'en aperçût : de forte qu'il avoit . 
dit à fon domeftique , que quand cela lui arrive- 
roit il aportât de la lumière ; & lorfqu'il étoit 
averti qu'il y en avoit , il difoit à fon domeftique 
de lire. Il a eu plufieurs Difciples dont le plus 
célèbre fut Clitomaque duquel nous parlerons ; on 
fait mention d'un autre Carnéade qui faifoit des 
Elégies , mais froides , & difficiles h entendra 
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CLITOMAQUE. 

CLitomaque de Carthage s'apeloit dans la lan- 
gue de fon pays Afdrobal, & commençai 
s'apliquer à la Philofophie dans fa patrie ; il vint 
à Athènes à l'âge de quarante ans & y étudia fous 
Carnéade. Ce Philofophe ayant connu fon génie, 
rhiftruifit dans les Lettres & prit tant de foin 
de le pouffer , que non-feulement Cîitomaque 
écrivit plus de quatre cens volume , mais qu'il 
eut aufïi l'honneur de remplacer fon maître dont 
il a commenté les fentences. Il acquit fur-tout 
qne éxaâe connoiffance des fentimens des Aca- 
démiciens , des Péripatéticiens &'des Stoïciens. 

En général, quant aux Académiciens, Timon 
les critique , en apelant leurs inftru&ions un bu- 
bilgrojjicr. Jufqu'ici nous avons parlé de ces Phi- 
lofophes dont Platon fut le Chef ; à prefent nous 
viendrons aux Péripatéticiens qui tirent auiîî 
leur origine de lui , & dont Ariftote fut le Chef. 
^ " lui que nous allons commencer. 
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YàAsfoj/ Pûftote de Sta^ira étoit fils de Nicoma- 

•Ir A ^ ue ^ ^ e P^ œ ^ ias i ^ on ^ ere defcen* 
, -,. X** doit de Nicomique , fils de Machaon , 
J r ^ dî ? 9 fK q U i £ to ; t fl| s d'Efculape , au raport 

d'Hermippe dans fon Livre fur Arijlote. Ce Phi- 
lofophe vécut long-tems à la cour d'Amyntas Roi 
de Macédoine , dont il étoit aimé pour fon expé- 
rience dans la Médecine. Il fie fes études fous 
Platon, & l'emporta en capacité fur tous fes autres 
difciples. Timothée d'Athènes , dans fes Vies; 
dit qu'il avoit la voix grêle , les jambes menues , 
les yeux petits, qu'il étoit toujours bien vétu> 
porroit des anneaux aux doigts , & fe rafoit la 
barbe; félon le même Auteur, il eut d'Herpiiis 
fa concubine, un fils naturel qu'il apella Nico* 
maque. 
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Il quitta Platon pendant que ce Philofophe vi- 
voit encore ; & on raporte qu'il dit à ce fujet : 
Ariftote a fait envers moi comme un Poulain qui 
•regimbe contre fa Mere. Hermippe dit, dans fes 
Vies , qu'ayant été envoyé de la part des Athé- 
niens en Ambaffade auprès de Philippe ,Xéno- 
crate prit la direction de l'Académie pendant fou 
abfence ; qu'à fon retour , voyant qu'un autre te- 
noit fa place , il choiut dans le Lycée, un endroit 
où il enfeignoit la Philofophie , en fe promenant , 
& que c'eft-de là qu'il fut furnommé Péripaté- 
ticien. D'autres veulent qu'on lui impofa ce nom 
parce qu'Atexandre , après s'être rdevé de mala- 
die, écoutoit fes difcours en fe promenant avec 
lui ; & qu'enfuite , lorfqu'il fe vit plufieurs Audi- 
teurs, il reprit l'habitude de s'alfeoir en difant, 
au fujet des inftru&ions qu'il donnoit , qu'il luj 
feroit honteux de fe taire & de laiiTer parler Xé- 
nocrate. Il éxerçoit fes difciples à foutenir des 
propofitions & les apliquoit en même-tems à la 
Rhéthorique. 

Il partit enfuite d'Athènes pour fe rendre au- 
près de l'Eunuque Hermias , Tyran d'Atarne, 
dont il étoit fort ami & même parent , félon quel- 
ques-uns , ayant époufé fa fille ou fa nièce , com- 
me le dit entr'autres Démétrius de Magnéfie 
dans fes Livres des Poètes & des Ecrivains de mê- 
me nom ; il ajoute qu'Hermias , Bithynien de 
naiffance , fut efclave d'Eubule & qu'il tua fon 

Bba 
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maître. Ariftippe dans le L Livre dçs Délicei 
des Anciens 3 dit, Qu'Ariftote prit de l'amour pour 
la concubine d'Hermias , qu'il obtint en mariage, 
& en eut tant de joie , qu'il fit à cette femme 
des facrifices comme les Athéniens en faifoient 
à Cérès ; & que pour remercier Hermias , il 
fit à fon honneur un hymne qu'on j verra ci- 
deflbus. 

Après cela il pafla en Macédoine à la Cour de 
Philippe , qui lui confia l'éducation d'Alexandre; 
& pour récompense de (es fervices , il pria le Roi 
de rétablir fa patrie dans l'état où elle étoit 
avant fa ruine. Philippe lui ayant accordé cette 
grâce , Ariftote donna des Loix à Stagira. Il fi t 
aufïi à l'imitation de Xénocrate , des réglemens 
dans fon école , fuivant lefquels on devoit créer 
un des Difciples fupérieur des autres , pendant 
dix jours. Enfin jugeant qu'il avoit employé affez 
de tems à l'éducation d'Alexandre , il retourna à 
Athènes , après lui avoir recommandé Callifthène 
d'Olynthie fon parent. On dit que ce Prince pi- 
qué de ce que Callifthène lui parloit avec auto- 
rité & lui défobéiffoit , l'en reprit par un vers dont 
le fens étoit : mon ami, quel pouvoir t* arroges-tu fur 
moi F Je crains que tu ne me furvive pas. Cela 
arriva auflu Alexandre ayant découvert que 
Callifthène avoit trempé dans la conjuration 
d'Hermolaus le fit faifir & enfermer dans une 
cage de fer , oU infe&é de fes ordures il fut por* 
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té de côté & d'autre, jufqu'à ce qu ayant été ex- 
pofé aux lions , il finit miférablement fa vie. 

Ariftote continua de profeffer la Philofophïe 
à Athènes pendant treize ans , au bout defquels 
il fé retira fecretement en Chalcide , pour fe fouf- 
traire aux pourfuites du Prêtre Eurymédon qui 
Paccufoit d'impiété , ou à celles de Démophile 9 
qui , félon Phavorin , dans fon Hiftoire , le char- 
geoit non -feulement d'avoir fait pour Hermias 
l'Hymne dont nous avons parlé, mais eifcore d'à* 
voir fait graver à Delphes , fur la Statue dece Ty- 
ran , l'Epitaphe fuivante. 

Un Roi de Perfe , violateur des Loix , fit mourir 
celui dont on voit ici la figure ; un ennemi généreux 
Veut vaincu par les armes ; mais ce perfide le furprit 
fous le voile de V amitié. 

- Eumele , dans le V. Livre de fes Hifloires , dit 
qu' Ariftote mourut de poifon la foixante & dixiè- 
me année de fon âge ; il dit auflï qu'il avoit trente 
' ans lorfqu'il fe fit difciple de Platon : mais il fe 
trompe, puifqu'Ariftote en vécut foixante & trois f 
& qu'il n'en avoit que dix-fept lorfqu'il commen- 
ça de fréquenter l'école de ce Philofophe. Voie» 
l'Hymne dont j'ai parlé. 

» O vertu pénible aux mortels , & 'qui êtes 
9i le bien le plus précieux {qui fe puifle acquérir 
» dans la vie ; c'eft pour vous, vierge augufte» 
» que les fages Grecs bravent la mort , & f u- 
p portent courageufement les travaux les plus 
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y> rudes ; vous rempliffez les ames d'un frûît ith- 
n mortel, meilleur que l'or, les liens dufang, 
» les douceurs du fommeil. C'eft pour l'amour 
v de vous que le célefte Hercule & les fils de 
yy Lœda endurèrent tant de maux : leurs aâiôns 
* ont fait l'éloge de votre puiffance. Achille 
» & Ajax font allés aux lieux infernaux par le 
» defir qu'ils ont eu de vous conquérir. Ceft 
» aufli l'amour de votre beauté qui a privé du 
» jour 1q nourrifïbn d'Atarne , illuftre par fes 
» grandes aftions ; les Mufes immortelles , ces 
» filles de Mémoire qui avancent la gloire de Jupi* 
» ter l'Hofpitalier , & qui couronnent une amitié 
» fincére , augmenteront l'honneur de fon nom. 

J'ai fait aufll les vers fuivans fur Ariftote. 

Eurymèdon qui préfide aux myftères de Cires , fe 
prépare à aceufer Ariftote d* impiété ; mais ce Phi" 
lofophe le prévient,» en buvant du poifon. Cétoitau 
fûifon de vaincre une injufte envie. 

Phavorin,dit dans fon Hiftoire 9 ({u Ariftote avant 
île mourir , compofa un difeours apologétique 
pour lui, dans lequel il dit qu'à Athènes la poire 
naît fur le poirier , & la figue fur le figuier ( i ). 
Apollodore,dans fes Chroniques, croit qu'il naquit 
la première année de la XCIX. Olympiade; qu'il 
avoit dix-fept ans lorfqu'il fe fit difciple de 

0 

(i ) Le moi de figue encie danslc mot de délateur , oa 
. d'envieux. 
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Platon; qu'il demeura chez lui jufqu'à l'âge de 
trente-fept ; qu'alors il fe rendit à Mityléne fous 
le régne d'EubuIe , Ja quatrième année de la 
CVIII. Olympiade ; que Platon étant mort la prer 
miére année de cette Olympiade , il partit ious 
Théophile (i) pour aller voir Hermias auprès du- 
quel il s'arrêta trois ans ; qu'enfuite il fe tranfpor* 
ta à la Cour de Philippe , fous (2) Pythodote , la 
féconde année de la CIX. Olympiade ,& lorf- 
qu'Àlexandre avoit quinze ans ; que de Macé~ 
doine il repafla à Athènes , la féconde année de 
la CXI. Olympiade ; qu'il enfeigna treize ans 
dans le Lycée ; qu'enfin il fe retira en Chalcis , 
la troifiéme année de la CXI V. Olympiade , & y 
mourut de maladie , âgé de foixante & trois ans , 
dans le même-tems à peu près que Démofthène 
mourut fous Philoclès à Célauria {3). On dit 
qu'Ariftote tomba dans la difgrace d'Alexandre à 
caufe de Califthène qu'il lui avoit recommandé; 
& que, pour le chagriner, ce Prince agrandit 
Anaximéne, & envoya des préfens à Xéno'crare. 
Théocrite de Chio fit une épigramme contre lui 

■ 

(1) Archonte. J. Cape!. An du Monde $£ç*. 

il) Archonte , d'auir-s lifenr Pythodore. J. Capel. 

(3) Il y a dans je Grec en Calabrc mais quoique les 
Interprètes n'en difent rien , cVft une faute: puifqu'il paroît 
par la fin de la vie de Démoltbcne , dans Plutarquc > ^ut 
cet Oraccur mourut dans l'iik Célauria ou CalauUc. 
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qu'Abryon a raportée dans la vie de Théo? 
crite. 

Le vain Ariftote a élevé un vain monument à Vhonfi^ 
neur d'Hermias , eunuque & efclave d'Eubule. 

Timon critique auffi fon fçavoir , qu'il apellt 
la légèreté du difcoureur Ariftote. 

Telle fut la vie de ce Philofophe ; voici fol 
teftaraent , à peu près comme je l'ai ltu 

* « 

Salut. 

7} Ariftote difpofe ainfi de ce qui le regarde; 
» En cas que la mort me furprenne , Antipater 
v fera l'éxécuteur général de mes dernières vo- 
» lontés , & aura la fur-intendance de tout ; & 
» jufqu'à ce que Nicanor puiffe agir par raport 
h à mes biens (i)Ariftoméne, Timarque , Hip- 
v parque , aideront à en prendre foin , auffi-bien 
» que Théophrafte , s'il le veut bien , & que cela 
» lui convienne , tant par raport âmes enfans,' 
» que par raport à Herpilis , & aux biens que 
» je laifle. Lorfque ma fille fera nubile , on 
7f la donnera à Nicanor ; s'il lui arrivoit quel- 
-» que malheur, ce que je n'efpérepas, qu'elle 
39 meure avant de fe marier ou fans Iaiffer d'en^ 

( i > Te traduis cela d'une manière équivoque y parce 
qu'on n r eft pa s d'accord fi Nicanor éioic abfcw , ou mala* 
tic j ou milieux. 
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*> fans , Nicanor héritera de tous mes biens , &' 
yy difpofera de mes efclaves & de tout d'une ma- 
37 niére convenable. Nicanor aura donc foin &C 
y> de ma fille & de mon fils Nicomaque , de forte 
77 qu'il ne leur manque rien , & il en agira en- 
» vers eux comme leur pere & leur frère. Que 
77 fi Nicanor venoit à mourir, ou avant d'avoir 
77 époufé ma fille , ou fans laifler d'enfans , ce 
» qu'il réglera fera éxécuté. Si Théophrafte 
jy veut alors retirer ma fille chez lui , il entrera 
37 dans tous les droits que je donne à Nicanor; 
yy finon les Curateurs prenant confeil avec An- 
77 tipater,difpoferont de ma fille & de mon fils fe- 
w Ion qu'ils le jugeront le meilleur. Je recom- 
» mande aux Tuteurs & à Nicanor de fe fou- # 
79 venir de moi & de l'affeâion qu'Herpylis m'a 
77 toujours portée , prenant foin de moi & de me* 
77 affaires : fi après ma mort, elle veut fe marier t ' 
77 ils prendront garde qu'elle n'époufe perfonne 
77 au-deffous de ma condition ; & en ce cas , oi*- 
77 tre les préfens qu'elle a déjà reçus, il lui fer* 
7t donné un talent d'argent , trois fervantes 
77 fi elle veut , outre celle qu'elle a , & le jeune 
77 garçon Pyrrhœus ; fi elle veut demeurer à 
77 Chalcis , elle y occupera le logement contigu 
77 au jardin ; & fi elle choifit Stagira , elle oe* 
mi cupei a la maifon de mes pères : & les Cura* 
77 teurs feront meubler celui de ces deux endroits 
u quelle habitera. Nicaaor aura £oia que Myj% 
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t> mex foit renvoyé à fes parens d'une manière 
9) louable & honnête , avec tout ce que j'ai à 
•> lui apartenant., Jerens la liberté à Ambracis, 
,9) & lui afligne pour dot , lorfqu'elle fe imarie- 
*> ra , cinq cens drachmes &une fervante ; mais 
w à Thala , outre l'efclave achetée quelle a, je 
» lègue une jeune efclave & mille drachmes. 
9i Quant à Simo , outre l'argent qui lui a été don- 
pour acheter un autre efclave , on lui ache- 
tera un efclave, ou on lui en donnera lava- 
leur en argent, Tacho recouvrera fa liberté, 
w lorfque ma fiHe fe mariera. On affranchira 
» pareillement alors Philon & Olympius avec 
fon fils. Les enfans de mes domeftiques ne 
feront point rendus; mais ils pafleront au fer* 
p vice de mes héritiers jufqu'à l'âge adulte , pour 
V être affranchis alors , s'ils l'ont mérité. On 
p aura foin encore de faire achever & placer les 
*> Statues que j'ai commandées àGry llion;fça voir, 
*> celles de Nicanor , de Proxéne, & delà Mere 
** de Nicanor. On placera aufli celle d'Arim- 
99 nèfle pour lui fervir de monument, puifqu'il 
9) eft mort fans enfans. Qu'on place aufli dans 
»> le Nemée , ou ailleurs, comme on le trouvera 
t> bon , la Cérès de ma Mere. On mettra dan; 
9% mort tombeau les os de Pythias, comme elle l'a 
9> ordonné. On exécutera aufli le vœu que j'ai 
fait pour la confervation de Nicanor , en pla- 
l> çant à Stagira le* animaux dé pierre que j'ai 
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» voués pour lui à Jupiter & à Minerve fauveurs ; 
» ils doivent être de quatre coudées/* Ce font* 
là fes difpofitions teftamentaires. 

On dit qu'on trouva chez lui quantité de va* 
fes de terre. Lycon raporte qu'il fe baignoit 
dans un grand baflîn où il mettoit de l'huile tiè- 
de 5 qu'il revendoit enfnite ; d'autres difent qu'il 
portoit fur l'eftomac une bourfe de cuir qui con- 
tenoit de l'huile chaude ; & qu'en dormant , il 
tenoit dans la main une boule de cuivre , au- 
deïïus d'un baflîn , afin qu'en tombant dans le 
bafïin , elle le réveillât. 

On a de lui plufieurs belles fentences. On lui 
demandoit ce que gagnent les menteurs , en dé- 
guifant la vérité ; il leur arrive , dit-il , qu'on ne 
les croit pas, lors même qu'ils ne mentent point. 
On lui reprochoit qu'il avoit aflifté un méchant 
homme; je n'ai pas eu égard à fes mœurs, dit- 
il , mais à'fa qualité d'homme. Il difoit conti- 
nuellement à fes amis & à fes difciples, que la 
lumière corporelle vient de l'air qui nous en- 
vironne ; mais qu'il n'y a que l'étude des fcien- 
ces qui puifle éclairer l'ame. Il reprochoit aux 
Athéniens , qu'ayant inventé le froment & les 
loix , ils fe fervoient bien de i'un pour vivre > 
mais ne faifoient aucun ufage des autres pour fe 
conduire. Il difoit que les fciences ont des racines 
améres, mais qu'elles raportent des fruits doux; 
que le bienfait, eft ce qui vieillit le plutôt ; que 
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l'efpérance eft le fonge d'un homme qui veil- 
le. Diogène lui prefentant une figue féche , il 
penfa que s'il la refufoit /il Jai dotineroit quelque 
occafion de critique ; il l'accepta donc , en difant: 
Diogène a perdu fa figue avec le mot qu'il vou- 
loit dire. En ayant encore accepté une , il l'éleva 
en l'air, comme les enfans, & la regarda en difant: 
o grand Diogène ! & puis la lui rendit. Ildifois 
que les enfans ont befoin de trois chofes : d'ef- 
prit , d'éducation & d'éaercice. Pn l'avertit 
qu'un médifant faifoit tort à fa réputation ; laiffez- 
h faire, dit-il , & qu'il me batte même , pourvu 
que je ne m'y rencontre pas. Il difoit que la 
beauté eft la plus forte de toutes les recomman* 
dations ; mais d'autres veulent que c'eft Diogène 
qui la définiffoit ainfi y & qu'Ariftote difoit que 
la beauté eft un don ; Socrate , qu'elle eft une ty- 
rannie de peu de durée ; Théophrafte , une trom. 
perie muette ; Théocrite , un beau mal ; Carnéa- 
de une Reine fans gardes, 

On demandoit à Ariftote, quelle différence il 
y avoit entre un homme fçavant & un ignorant : 
celle qu'il y a, dit -il, entre un homme vivant 
& un cadavre. Il difoit que la culture de Tefprit 
fert d'ornement dans la profpérité , & deconfo- 
lation dans l'adverfité ; de forte que les Parens 
qui font inftruire leurs enfans, méritent plus d'élo- 
ge que ceux qui fe contentent de leur avoir do»? 
né la vie feulement; au lieu qu'on doit aux aifc 
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très l'avantage de vivre heureufement. Quel- 
qu'un fe glorifiant d'être né dans une grande 
ville , il dit que ce n'étoit pas à cela qu'il fal- 
J oit prendre garde , mais qu'il falloit voir fi on 
étoit digne d'une patrie honorable. On lui de- 
manda ce que c'étoit qu'un ami; il dit que 
c'étoit une ame qui animoit deux corps. Il di- 
foit q U 'ii y a j es hommes aufli avares de leurs 
biens que s'ils dévoient toujours vivre, & d'au- 
tres aufli prodigues que s'ils dévoient mourir à 
, chaque inftant. Quelqu'un lui ayant demandé 
pourquoi on aimoit à être long-tems dans la com- 
pagnie des perfonnes qui font belles ; c'eft, 
dit-il , la demande d'un aveugle. A quoi , lut 
dit-on , la Philofophie eft-elle utile ? A faire 
volontairement , repartit-il , ce que d'autres fon t 
par la crainte des loix. Sur ce qu'on lui de- 
manda comment des difciples doivent être difpo- 
fés pour faire des progrès ; ils doivent , dit-il ; 
tâcher d'atteindre ceux qui font devant eux, & 
ne pas s'arrêter pour attendre ceux qui vont plus 
lentement qu'eux. 

Un homme qui parloit beaucoup & indécent^ 
xnent, lui ayant demandé fi fon difcoursnel'avoit 
pas ennuyé : je vous allure , lui dit-il , que je 
ne vous ai pas écouté. On lui reprochoit qu'il 
avoit donné la charité à un méchant homme ; 
faî, dit-il ,3 moins confidéré l'homme que l'hu- 
manité. On lui demandoit quelle conduite nous 
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devons tenir avec nos amis ; celle , dit-il 9 qai 
nous voudrions qu'ils tinflentavec nous. Il apel- 
loit la juftice une vertu de l'ame qui nous 
fait agir avec chacun félon fbn mérite ; & difoit 
que l'inftru£Hon eft un guide qui nous mené heu- 
reufement à la vieillefle. Phavorin , dans le 
deuxième Livre de fes Commentaires , dit qu'il 
proféroit fouvent ces paroles qu'on lit auffi dans 
fa Philofophie morale : chers amis , il n'y a point 
de vrais amis. 

Il a écrit beaucoup de livres dont je donnerai 
la lifte pour faire connoître le génie de ce 
grand homme. Quatre livres de la juflict ; trois 
des Poètes ; trois de la Philofophie ; deux de la 
Politique ; un de la Rhétorique , intitulé , Gryllus* 
un qui a pour titre, Nérinthe; un nommé le So- 
phifie ; un connu fous le nom de Ménéxene ; un 
de X Amour ; un intitulé Banquet ; un de la 
cheffe; un à : 'Exhortation ; un de Y Ame ; un de 
Prière ; un de la Nobleffe ; un de la Volupté ; 
un intitulé, Alexandre ou des Colonies # un de la 
Royauté ' 9 un de la Doclrine ; trois du Bien; 
autant des Loixde Platon ; deux de ^République 
de ce Philofophe ; un intitulé , (Economique ; un de 
V Amitié ; un de la Patience dans la douleur ;un 
des Sciences; deux des Controverfes ; quatre de 
Solutions de controverfes ; autant des diftinttions 
des Sophifles; un des Contraires; un des Genres 
* des Efpéces ; un du Propre \ trois de Commen* 



\ 
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fo/Vat Epichérématiques ; trois proportions fur 
la Vertus un livre d'Objè&ions ; une des chofe ê 
qui f ! diverfement ou fuivant le but quon fe pro* 
pofe ; un des mouvcmens de la colère ; cinq de. 
Morale ; trois des Elément ;un de la Science ; un 
du Principe ; dix-fept Divifions ; un des chofes 
divifibles ; deux de 1 Interrogation & des Réponfes ; 
deux du Mouvement ; un de Proportions ; quatre 
des Proportions controverfées ; un des Syllogifmes \ 
neuf des premières Analyfes ; deux des derniè- 
res Grandes Analyfes ; un des Problèmes ; huit de 
ce qui regarde la Méthode ; un du Meilleur \ un 
de 1V<&V ; fept de Définitions pour les Lieux com- 
muns ; deux de Syllogifmes ; un intitulé , Syllo- 
giftiqtie & Définitions ; un de ce qui eft éligibl e 
&de ce qui eft accidentel ; un des chofes qui pré". 

cèdent les Lieux communs ; deux des Lieux com- 

* 

muns pour les Définitions ; un des PaJJîons ; un 

intitulé Divifible ; un intitulé Mathématicien ; 

treize Définitions ; deux livres fur Y Epichéreme } 

un fur la Volupté \ un intitulé Propofitions\ un dè • 

ce qui eft volontaire ; un de V Honnête ; vingt-cinq 

queftions Epichérématiques ; quatre Queftions fut, 

l'Amour ; deux Queftions fur l* Amitié ; un livre de 
Queftions fur l'Ame , àzux de la Politique j huit 



(1^ Sorte de Syllogifmc. Voyez le Di&ionnairc dç 
Chauvin. 

... , 
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de U Politique telle qu'efl celle de Théophrajle ; 
deux des Chofes juftes ; deux fur Yajfemblage des 
jrts ; deux fut Y Art de la Rhétorique , un autre 
intitulé , VArt ; deux intitulés , Autre Art : un in- 
titulé , Mihodiqne ; un intitulé , Introduction à 
V Art de Théodccle , deux de l'Art Poétique , un 
SEnthymîmts Rhétoriques fur la. grandeur, un 
du Choix des Enthymcmes; deux de la DiSion , un 
, Confeil , deux de la Compilation , trois de la 
Kamrt , un intitulé Phyfique , trois de la Philofo- 
Zie SArchytas, un de celle de Speufippe * de 
Picrate ,Tn des" chofes prifes d«7i** * £ 
difcipUs SArchytas , un fur Mehffus , un fur 
Jlcméon , un fur les Pythagonctens , un fur Gor 
<,i*s un fur Xénocrate , un fur Zénon, un lur 
les Pythagoriciens , neuf des , nui 

^Zorni* , un intitulé, choix d' Anatomie , un 

— undes^^ * 

„a intitulé de ne pas engendrer deux des P£ 
Z un intitulé Phyfionomtque , deux de la Midi 
un de M** , un des figues de la Tempê- 
te , u'n intitulé Agronomique un de h J^ 
«« intitulé, Mémorial t Gx à* JmtHP"** * Ho ' 
Zr un de la P*&^ , trente-huit des CA*x ~ 
Sto^-*- , deux de 

~Lu deux de Chofes concernant toutes les Scien . 
L ûn intitulé , Mécanique , deux de Problè- 
mes tirés de Démocrite, un de la Pierre , deux 
intitulés J unifications , un de Paraboles , douze 

d' Œuvre» 
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<$l Œuvres indigefles , quatorze de Chofes traitée* 
félon leurs genres , un des Vicîoires Olympiques « 
un de la Mujîque des jeux Sythiens , un intitulé 
Pythique , un des viEloires aux jeux Pythiens 9 un? 
des Victoires de Bacchus , un des Tragédies , un 
Recueil fur VHifloire des Poètes , un de Proverbes 
un intitulé 9 Loi de Recommandation , quatre des> 
Loix , un des Prédicamens , un de l'Interprétation * 
cent foixante moirfs deux furies différentes Po/i- 
ces desVillesypropofèes chacune à /?d/7;fçavoir, cel- 
les^qui fuivent Tordre Démocratique , t Oligarchi- 
que y t Arijlocratique & le Monarchique. On trou*-, 
ve au/îî dans fes Œuvres les lettres fuivantes , Let- 
très' à Philippe, Lettres des Sylembriens , ( 1 ) quatre 
lettres à Alexandre , neuf à Antipater , une à Mem* 
tor , une à Ariflon 9 une à Olympias , une à 
Epheflion > une à Thémijlagore , une à Philoxenc , 
nne à Démocrite» 



m « 



Il a aufli écrit un Poème dont le commence- 
ment eft , Saint interprète des Dieux 9 ô vous qui 
atteigne^ de loin» (2) Et une Elégie dont les 
premières paroles font : Fille d'une mere)qui pojfedt 
Science. On compte quatre cen$ quarante-neuf 



(1) Piinc fait de Sylembrc une ville. Hiit. Natur, Liv. 4,. 
ch. 11. 

(1) Comme c'eft un titre cT Apollon , c'eft apareroment 
un hyn ne qui lui écoh adjeflé i ainii la verfion Latioc- » 
mal traduit Vitillard* 



Tome. l> Ce 
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mille deux cens feptante verfets dans fes Ou- 
.vrages.(i) 

Voilà pour ce qui regarde le nombre de fes 
ouvrages : voici les opinions qu'il y établit. Il 
diftingue deux fortes de Philofophies , Tune qu'il 
apelle Théorétique & l'autre Pratique ; com- 
prenant fous la dernière la Morale & la Politi- 
que & dans la Politique ce qui regarde la Po- 
lice publique & domeftique ; fous la Philofophie 
Théorétique , il comprend la Phyfïque«&la Logi- 
que , & cette dernière non comme une partie de 
la Philofophie , mais comme un excellent infini- 
ment pour parvenir à fa connoiffance. II donne 
deux objets à la Logique, le vrai &le vraifem- 
blable , & fe fert de deux méthodes pour chacun ; 
de la Dialeftique & de la Rhétorique , pour le 
vraifemblable ; de TAnalyfe & de la Philofophie 
pour le vrai, n'omettant rien ni de ce qui regar- 
de l'invention , ni :de ce qui fert au jugement , n l 
de ce qui concerne l'ufage. (2) Sur l'invention 
îl fournit des Lieux communs , des Méthodes, 
fie une multitude de propofitions d'où Ton peut 

(1) Il y aurort eu moyen de faire beaucoup Jde 'notes 
fur ce Catalogue des œuvtcs d'Ariftote-, «mais elles au- 
f oient été fort ennuyan es à faire , ôc peu utiles pour 
les Le&eurs, plusieurs titres de ces ouvrages ayant 
changé. 

{t) C'eft, je crois , implication ou la pratio^tt des- » 
É-es du jugement U dt l'invention* 
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ïécueîllir desfujets pour faire des argumens pro- 
bables, pour conduire le jugement. Il donne 
les premières Analyses. & les fécondes ;les pre- 
mières fervent à juger des proportions majeures j 
les fécondes à éxaminer la conclufion. Pour 
rufage,il fournit tout ce qui regarde la difpute, 
les demandes, les difficultés , les argumens So- 
phiftiques & lesSyllogifmes , & autres fecours de 
cette nature. 

Il établit les fens pour Juges de la vérité, paî 
raport aux opérations de l'imagination, & l'en- 
tendement par raport aux choies qui regardent 
la Police publique , le Gouvernement domeftique 
& les Loix. Il n'établit qu'une fin , qui eft la 
jouiffance de la vertu, dans une vie accomplie ; 
&il fait dépendre la perfection de la félicité df 
trois fortes de biens : ceux de l'ame aufquels il 
donne le premier rang & le plus de pouvoir,: 
ceux du corps , comme la fanté , la force , la 
beauté , & les autres biens qui ont raport à 
çeux-là ; enfin ceux qu'il apelle extérieurs , com- 
me la richeffe , la noblefle , la gloire & autres 
femblables. Il dit que la vertu ne fuffit pas 
pour rendre heureux , & qu'il faut pour cela que 
les biens corporels & extérieurs fe trouvent joints 
avec elle ; de forte , que quoique fage, on-nelafle 
pas d'être malheureux , fi on eft accablé de tra- 
vaux , ou dans la pauvreté ,ou qu'on foit affligé 
d'autres çiaux pareils. II difoït, au contraire, que 

C ç 2 



Digitized by Google 



3 o8 À R I S T O T E; 

le vice fuffit pour rendre malheureux , quand on 
auroit d'ailleurs en abondance les biens du corps 
& les biens extérieurs. Il croyoit que les vertus 
ne font pas liées enfemble , en forte que Tune 
fuive l'autre ; mais qu'il fe peut qu'un homme 
prudent, ou tout de même un homme jufte ; foit 
intempérant ou incontinent. Ilfupofoit aufage," 
non Téxemption des partions , mais des paffions 
modérées. Il définiflbit l'amitié une égalité de 
bienveillance réciproque , & en comptoit trois 
efpéces, l'amitié de parenté, l'amour , & l'ami- 
tié d'ofpitalité : car il diftinguoit deux fortes 
d'amours , difant qu'outre celuidesfensilyavoit 
celui qu'infpire la philofophie. Il croyoit que le 
fage peut aimer , remplir des charges publiques , 
embraffer l'état du mariage , & vivre à la cour 
des Princes. Des trois ordres de vies qu'il dif- 
tinguoit & qu'il apelloit vie contemplative, 
vie pratique & vie voluptueufe , il préféroit le 
premier. Il regardoit toutes fortes de fciences 
comme utiles pour acquérir la vertu & dans l'étu- 
de de la Phifique il remontoit toujours aux cau- 
fes ; de-là vient qu'H s'aplique à donner les rai- 
fons des plus petites chofes ; & c'eft à cela qu'il 
faut attribuer la multitude de commentaires qu'il 
a écrits fur la Phyfique. 

Auffi-bien que Platon , il définiffoit Dieu un 
être incorporel ; & il étend fa Providente jufr 
chofes céleftes, U #t aufli que & 
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qu'elles font conduites par une fympathie qu'elles 
ont avec les chofes céleftes. Et outre les quatre 
Elémens y il en fupofe un cinquième dont if 
dit que les corps céleftes font compofés , & dont il 
prétend que le mouvement eft différent du mou- 
vement des autres Elémens , car il le fait orbicur 
lairev 

Il fupofe Tame incorporelle , difant qu'elle 
eft la première entéléchie (i) d'un corps phyfl- 
que & organique qui a le pouvoir de vivre il 
diftingue deux entéléchies , & il apelle de ce 
nom une chofe dont la forme feft incorporelle; 
Il définit l ? une une faculté ^ comme eft celle 
qu'a la cire où L'on imprime une effigie de Mer*^ 
cure, de recevoir des cara&éres, ou l'airain de 
devenir une ftatue ; & donne à l'autre le nom 
d'effet , comme eft par éxemple , une image 
de Mercure imprimée ou une ftatue formée. Il 
apelle l'ame l'entéléchie d'un corps phyfique 
pour le diftinguer des. corps artificiel* qui' 
font l'ouvrage de l'art, tels qu'une tour ou 
un vaiffeau ;& de quelques autres corps na- 
turels tels que les Plantes & les Animaux-; 
Il l'apelle entéléchie d'un corps organique poiaj 



(\) Oa traduit Petfaftion c'eft un mot imaginé lf> 
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marquer qu'il eft particulièrement difpofé pour 
elle , comme la vue eft faite pour voir , & l'ouie 
pour entendre. Enfin il lapelle entéléchie 
d'un corps qui a le pouvoir de vivre , pour mar- 
quer qu'il s'agit d'un corps dont la vie réfide en 
lui-même. Il diftingue entre le pouvoir qui eft 
totis en afte & celui qui eft en habitude ; danslç 
premier fens Fhomme eft dit avoir une ame ; 
par exemple, lorfqu'il eft éveillé; dans le fécond, 
lorfqu'il dort , de forte que quoique ce dernier 
foit fans agir , le pouvoir ne laiffe pas de lui de- 
meurer. 

Ariftote explique amplement plufieurs autres 
chofes qu'il feroit trop long de détailler ; car il 
étoit extrêmement .laborieux & fort ingénieux, 
comme il paroît par la lifte que nous avons faite 
de fes ouvrages dont le nombre va à près de 
quatre cens,& dont on n'en révoque aucun en 
doute. Car on met fous fon nom plufieurs autres 
écrits auffi-bien que des fentences pleines d'ef- 
prit, qu'on fçait par tradition. 

- 

Il y a eu huit Àriftotes : le premier eft celuï 
dont nous venons de parler :1e fécond adminis- 
tra la République d'Athènes, il y a de lui des 
harangues judiciaires fort élégantes ;letroifiéme 
a traité de llliade d'Homère ; le quatrième qui 
étoit un Orateur de Sicile , a écrit contre 
Panégyrique d'Ifocrate ; le cinquième qui étoit 
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jpatent d'Efchïne', difciple de Socrate, porta le 
fur nom de Mythus ; le fixiéme qui étoit Cyré- 
néen a écrit de l'Art Poétique; le feptiéme étoit 
maître d'exercice , Ariftoxéne parle de lui dans 
la vie de Platon; le huitième fut un Grammai- 
rien peu célèbre de qui on a un ouvrage fur le 
Pléonafme. 

Ariftote de Stagira eut beaucoup dedifciples j 
mais le plus célèbre fut Théophrafte , de qui nou* 
allons parler. • 
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THéophrafte d'Erefe fut fils de Mêlante , qui ; 
félon Athénodore , dans le huitième livre de 
fes Promenades , éxerçoit le métier de Foulon. Il 
fit fes premières études dans fa patrie fous Leu- 
cippe , fon concitoyen ; enfuite , après avoir été 
difciple de Platon , il paffa à l'Ecole d'Ariftote & 
en prit la direûion , lorfque ce Philofophe partit 
pour Chalcis la CXI V. Olympiade. 

On dit , & Myronien d'Amaftre le confirme r 
dans le premier de (es Chapitres hijloriquesfembla- 
tles, qu'il avoit un efclave nommé Pompylus qui 
fut auffi Philofophe. Théophrafte faifoit voir 
beaucoup de prudence & étoit fort ftudieux. Pam- 
phila y dans le deuxiém^livre de- Tes Commentai* 
tes , dit que ce fut lui qui forma Ménandre le Co- 
mique ; il étoït auffi fort ferviable & aimoit beau- 
coup les Lettres. 

Il fut protégé de Caffandre; & Ptoloméelefit 
inviter de fe rendre à fa Cour. Il s étoit rend» 
fi agréable aux Athéniens qu'Agonide Payant ac- 
cûfé d'impiété, peu s'en fallut qu'on ne l'en accu- 
fàt lui-même ; on lui comptoit plus de deux mil- 
le difciples ; multitude dont il prit occafion de 
parler , entr'autres chofes ,dans une lettre qu'il 
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écrivît à Phanias le Péripatéticien , fur le juge- 
ment qu'on portoit de lui. » Je fuis fi éloigné , 
j> dit-il , de réunir chez moi toute la Grèce; 
i} qu'au contraire , je ne reçois point de fréquen- 
v tes affemblées comme quelqu'un le prétend » 
» néanmoins les leçons corrigent les mœurs , & 
* la corruption du fiécle ne permet pas qu'or» 
v néglige ce qui eft propre à les réformer. Il 
fe donne dans cette lettre le nom de Rhéteur. 
Cependant , quoiqu'il fût de ce cara&ére,il fe reti- 
rapourquelque-tems avecles'autres Philofophes 9 . 
lorfque Sophocle , fils d'Amphiclidas , leur défen- 
dit de tenir Ecole , fans le confentement du Sénat 
& du Peuple , fous peine de mort. Ils furent 
abfens jufqu'au commencement de l'année fuivan-. 
te que Philion cita Sophocle en juftice, & fut 
caufe que les Athéniens abrogèrent l'Edit , con- 
damnèrent Sophocle à une amende de cinq talens, 
rapellérent les Philofophes à Athènes , & autori- 
férent Théophrafte à reprendre fon Ecole & à en- 
feigner comme auparavant. 

Son véritable nom étoit Tyrtame;mais Arif- 
tote le changea en celui de Théophrafte , voulant 
dire par-là qu'il avoit une éloquence plus qu'hu- 
maine. Ariftippe,dansle quatrième livre de$ Dc- 
lices des Anciens , dit qu'il aimabeaucoup Ni o- 
maque quoique celui-ci fut fon difciple. Onra- 
porte qu'Ariftote difoit de Théophrafte & de Cal- 
lifthène <;e que Platon dit de lui & de Xénocra- 

Tome L Dd 
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te que Théophrafte avoit tant de pénétration; 
qu'il concevoit & expliquoît fans peine ce qu'on 
lui aprenoit , au lieu que Califlhène étoit fort lent; 
de forte que l'un avoit befoin d'éperon & Fautre 
de bride. On dit auffi que Démétrius de Phalere 
l'aida à obtenir la pofleflion du Jardin d'Ariftote 
après fa mort. On lui attribue cette maxime , 
qu'il vaut mieux fe fier à un cheval fans frein qu'à 
Une doftrine confufe. Voyant quelqu'un qui fe 
taifoit dans un feflin, il lui dit : fi vous êtes igno- 
rant , vous faites prudemment [de vous tairë ; 
mais fi vous avez des lumières vous faites mal. 11 
difoifauffi continuellement , que l'homme n'a rien 
déplus précieux que le tems. Il mourut âgé de 
quatre-vingt-cinq ans , après avoir interrompu 
quelque-tems fes occupations. J'ai fait ces vers 
fur fon fujet. 

Quelqu'un a dit avec raifort , que Vefprit efl un arc 
quifouventfe rompt, s'il fe relâche: tant que Théo- 
phrafte a travaillé il a joui d'une fanté robufte ; à 
peine il prend du relâche, qu'il meurt privé de Vu- 
fage de fes membres. 

On raporte que fes Difciples lui ayant de- 
mandé s'il n'avoit rien à leur ordonner , il leur 
fit cette réponfe. „ Je n'ai rien à vous ordon- 
3 , ner, finon de vous fouvenir que la vie nous 
„ promet fauflement plufieurs plaifirs dans la 
M recherche de la gloire: car quand nous com- 
„ mençons à vivre nous devons mourir. Rien 
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i> n'eft donc plus vain que l'amour de la gloire. 
» Ainfi tâchez de vivre heureufement , & ou ne 
» vous apliquez point du tout à la fcience , pat- 
« ce qu'elle demande beaucoup dç travail, ou 
» apliquez-vous-y comme il faut , parce que la 
*> gloire qui vous en reviendra fera grande. Le 
v vuide de la vie l'emporte fur les avantages qu'el- 
le le procure ; mais il n'eft plus tems pour moi 
n de confeiller ce qu'il faut faire, c'eft à vous- 
v même dy prendre garde. 

En difant cela il expira , & toute la ville d'A- 
thènes honora fes funérailles,enfuivant fon corps. 
Phavorindit, quelorfqu'il fut "venu fur l'âge, il 
fe faifoit porter en litière , & cite là^deffus Her- 
snippe, qui ajoute que cela eft raportépar Ar- 
céfilas de Pitane , parmi les chofes qu'il dit à La- 
cydes de Cyréne. 

Ce Phiïofophe a laiffé «beaucoup d'Ouvrages 
qui méritent que nous en faflions le Catalogue, 
parce qu'ils font remplis d'excellentes chofes ; le 
voici. Trois Livres des premières Analy fes , fept 
des fécondes ; un de la Solution des Syllogifmes ; 
un Abrégé & Analy fes ; deux de la Déduction des 
Lieux communs ;un Livre polémique furies dif cours 
de dif pute , un des Sens , un fur Anaxagore , un 
des Opinions d Anaxagore , un des Maximes a n A- 
naximéne , un des Sentences d'Archelaïis , un des 
différentes fortes de fels de Nitre & d'Alun f un 
de la Pétrification , un des Lignes indivifibles > 

Dda 
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un de YOuie , un des Vents, un delà différent 
ce des Vertus , un de la Royauté , un de YEduca* 
tion des Princes , trois de Vies , un de la Vieil- 
Uffe , un de YAflrologie de Dèmocrite , un des 
Météores , un des Simulachres 3 un des Humeurs, 
'du Teint & des -Chairs , un de Y Arrangement , 
un de l'Homme, un Recueil des mots de Diogène, 
trois Livres de Diftinclions, un de Y Amour, un 
autre /î*r /* même /i/** > un de la Félicité, deu* 
des Efpéces , un du Ai*/ cWtfc , un de YInfpira- 
tion divine , un fur Etnpêdocle , dix - huit A'Epiché- 
rimes [ i) , trois de Controverfes, un des Ckofes qui 
fc font volontairement , deux contenant Y Abrégé 
de la République de Platon , un de la diverfité de 
la voix entre des animaux de mime genre , un 
des Phénomènes réunis , un des Bétes nuifibles par 
la morfure & l'attouchement , un de celles qui 
pajfent pour douées de raifon , un des Animaux 
qui changent de couleur 9 un de ceux qui fe 
font des tanniéres , fept des Animaux en général, 
un de la Volupté félon Ariftote , vingt-quatre quef- 
tions , un Traité du chaud & du froid , un des 
Vertiges & de V Eblouiffement , un de la Sueur , un 
de Y Affirmation 6\ de la Négation , un intitulé 



( i ) Peu dire encore un i.ïôt de cette expreffion, Ber- 
nard , dans foi* recueil rie la Philofophie d'Aiiftcte , rîit que 
l'E} Mcbéiêmceft un Syllogifmci & fclon Chauvin , c'ait une 
tfpéce de iunecs. 

- - ; 

* • 
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'Callïflhenc ou du Deuil , un de la Laffuude , 
trois du Mouvement, un des Qualités des'Pierres $ 
un des Maladies contagieufes , un de la Défaillan- 
ce , un fous le titre de Mégarique , un de la 
Bile noire , deux des Métaux , un du Miel , un 
Recueil des opinions de Métrodore , deux livres fur 
les Météores, un de YVvrejffh 9 ving-quatre des 
Loix par ordre alphabétique ; dix Livres contenant 
un Abrégé des Loix , un fur les Définitions , un 
des Odeurs , un du Vin & de l'Huile, dix -huit 
des premières Propofitions , trois des Législateurs , 
fix de la Politique , quatre intitulés le Politique 
fuivant les circonftances , quatre des Mœurs civiles , 
un de fa meilleure République, cinq de Colleélion 
de Problèmes, un des Proverbes , un des Chofes 
qui fe gèlent & fe liquéfient , deux du Feu , un des 
Efprits y un de la Paralyfie , un de la Suffocâtion , 
un de la Démence , un des PaJJions , un des Si- 
gnés, deux des Sophifmes , un de la Solution des 
Syllogifmes , deux des Zie?tf* communs, deux de 
la Vengeance , un des Cheveux , un de la Tyran- 
nie , trois de , un du Sommeil & des 
Songes, trois de Y Amitié, deux de Y Ambition , 
trois delà Nature, dix-huit des Chofes naturel- 
les , deux -contenant un Abrégé des chofes na- 
turelles , huit fur le même fujet, un fur les Phy- 
jiciens , dix à'Hijloire Naturelle, huit des Caufes 
naturelles, cinq des Sucs, un de la Fauffeté de la 
Volupté, une Queflionfur l 9 Ame,\xnL\wxQ des Preur 
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ves oh il ri 'entre point deï 'Art\\)^vfo. des Doute f/in» 
tires, un de Y Harmonie , un de la Vertu , un des 
Répugnances ou des Contradictions , un delà Ni' 
gation , un de X Opinion, un du Ridicule, deux 
des Soirées, deux de Divifions , un des Chofes 
différentes , un des Injures, un de la Calomnie , 
un de Ja Louange , un de Y Expérience , trois de 
Lettres , un des Animaux qui viennent par hasard, 
un des Sécrétions , un de la Louange des Dieux , 
un des Fêtes , un du Bonheur , un des Enthymî- 
mes , un des Inventions , un intitulé Loifirs de 
Morale , un de Carafléres Moraux ,1 un du 7tf- 
ini//f* , un de VHifloire , un du Jugement des 5y/- 
logismes, un de la Flaterie , un de la Afor, un 
CaJJandre fur la Royauté , un de la Comédie , un 
des Météores , un de la DiElion > un recueil de 
Mots % un livre de Solutions , trois de la Mufique , 
Un des Mefures , un intitulé Mégacles , un des 
Zo/* , un de la Violation des Loix , un Recueil des 
penfées de Xénocrate , un de Converfations , un du 
Serment , un de Conjeils de Rhéthorique , un des 



( i ) Voyez le Tréfor d'Etienne, La verfion Latine 2 
iraiuit de la /« indubitable s plus haut elle met <fei Lei* 
/*i Elé/ncns > pour /^r or^/r^ alphabétique , Méridiens 
pour foirées , choix pour fécr étions ; &c comme il n'y 2 
point de notes l'ur ces endroits & d'autres que nous na 
icmarquons point , cela fait voir que les interprètes ont 
«ne oie laiûc à glan«r j nous lai lions même de l'ouvrage à 
d'autre*. 



* 
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Wche (Jes 9 un de la Po'èfie , un de Problêmes de 
Politique 9 de Morale , de Phyfique & d'Amitié 9 
un de Préfaces , un Recueil de Problèmes , nn de 
Problêmes Phyfiques 9 un de l'Exemple , un de la 
Propofition & de la Narration , un de la Poéfic 9 
un furies Philofophes , un fur le Cànfeil , un fur 
les Solêcifmes 9 un de la Rhétorique , dix-fept 
/j/ce^ ^rr /i/r Rhétorique 9 un Traité de la Di f- 
fimulation , fix de Commentaires d* Arijlote ou & 
Théophrafle , feize d'Opinions fur la Nature , un 
des Chofes naturelles en abrégé , un du Bienfait, 
un d? CaraElêres moraux , un du fnzi 6» ftfw.xr , 
fix èHHifloires concernant la Religion , trois des 
Dieux 9 quatre Livres hiftoriques touchant la Géo- 
métrie 9 fix contenant des abrégés d'Ariflote fur les 
.Animaux , deux d'Epichêrêmes , trois Que/lions 3 
deux Livres fur la Royauté 9 un des Chofes, un 
fur Démocrite 9 un de la Calomnie , un de la G*W- 
7V2//0/z,un de la Prudence des animaux 6> de leurs 
coutumes, deux mouvement 9 quatre de la Vue 9 
deux touchant les Définitions , un des Chofes don- 
nées , un fur le Plus & le Moins , un fur les Mu- 
ficiens , un de la Félicité des Dieux , un fur les 
Académiciens 9 un d'Exhortations , un de la meil- 
leure Police, un de Commentaires 9 un fur une Fon- 
taine en Sicile 9 un des Chofes reconnues , un de 
queflions fur la Nature , un des Moyens dïapren- 
dre 9 trois de la faufleté , un de Chofes qui précé- 
dent les Lieux communs , un fur Echyle , fix d'^f/^ 
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trologU $ un à? Arithmétique 9 un de XAccroiJft* 
ment 9 un intitulé Acicharus, un des Plaidoyers f un 
de la Calomnie , des Lettres a AJl'ycréon, à P hantas 
& à Nicanor, un Traité de la Piété, Un fous le 
titre à'Euïade , deux des Occafions y un des 2?// 1 
cours familiers , un de la Conduite des enfans , un 
autre différent 9 un de ïlnflruflion , ou fVr/itf 
ou de la Tempérance , un d'Exhortations , un des 
Nombres f un de Régie fur Vexpreffion desSyllogif- 
tnes , un du Cie/ , deux de Politique , un delaAfa- 
/are , enfin des Fruits ~& des Animaux. On compte 
dans ces Ouvrages deux cens trente-deux mille 
huit cens huit verfets ; voilà pour ce qui regarde 
fes Livres. 

Son teftament que j'ai lu , eft conçu en ces ter* 
ines : » J'efpére une bonne fanté ; cependant ' 
M s'il m'arrivoit quelque chofe,je difpofe ainfi 
» de ce qui me regarde. Mêlante & Pancréon 
» fils de Léonte 3 hériteront de tout ce qui eft 
» dans ma maifon. Quant aux chofes que j'ai 
f> confiées à Hipparque , voici ce que je 
3> veux qu'on en fafTe ; on achevèra le lieu que 
j'ai confacré aux Mufes & les Statues des 
» DéefTes , & on fera ce quife px>urra pbur les 
j> embellir. Enfuite on placera dans la chapel- 
»> le l'Image d'Ariftote & les autres dons qui y 
» étoient auparavant. On conftruira près de ce 
» Heu dédié aux Mufes , un petit portique auflï 
p beau que celui qui y étoit. On mettra 'm 
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Mappemondes dans le portique inférieur , & 
9 , on élèvera un Autel bien fait & convenable. Je 
j, veux qu'on achevé la Statue de Nicomaque , Se 
Praxitèle qui en a fait la forme fera les autres 
dépenfes qu'elle demande ; on la mettra là oîi 
„ le jugeront à propos ceux que je nomme 
éxécuteurs de mes volontés : voilà ce que j'or- 
fy donne par raport à la chapelle & à fes orne* 
„ mens. Je donne à Callinus la Métairie que 
f , j'ai à Stagira ; Nélée aura tous mes livres ; & 
„ je donne mon jardin avec l'endroit qui fert à 
la promenade , & tous les logeniens qui apar-i 
,, tiennent au jardin à ceux de mes amis que je 
„ fpécifie dans ceteftament, & qui voudront s'erf 
5> fervir pour pafler le tems enfemble &s'occur 
M per à la Philofophie , puifqu'ii eft impoflfible 
}> què.toùt le monde piuffe voyager. Je ftipule 
pourtant qu'ils ^'aliéneront point ce bien, & 
„ que perfonne ne fe l'apropriera en particu-; 
„ lier ; mais qu'ils le poflederont en commun, 1 
„ comme un bien facré , & en jouiront amicale-! 
„ ment, comme il eft jufte & convenable. Ceux 
qui auront part à ce don, font Hipparque, 1 
Nélée , Straton, Callinus, Démotime , Dé- 
„ marate , Callrfthène , Mêlante , Pancréon , & 
Nicippe. Il dépendra pourtant d'Ariftote, fil» 
99 de Mydias& de Pythias,de participer au même 
f , droit s'il a du goût pour la Philofophie ; & 

M alors les plus âgés prendront de lui tout lq 
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» foin poflîble, afin de l'y feitè avancer. On 
i> m'enterrera dans le lien du jardin qu'on jtige- 
i, ra le plus convenable yùan faire aucune dé- 
9 , penfe fuperflùe pour mon cercueil ou pour 

mes funérailles. Tout cela enfemblè étant 
^ exécuté après ma mort, ce qtit regarde la 

chapelle, le jardin, l'endroit de la promenade, 
f , je veux encore que Pompylus qui y demeure 
?, continue d'en prendre foin comme aupara- 
5 j vant, & ceux à qui je donne ces biens pour- 
3 , voiront à fes befoins ; je fuis d'avis que Pom- 
„ pylus & Threpta qui font libres depuis long* 
„ tems & m'ont bien fervi , poffédént en fureté 
l , tant ce que je peux leur avoir donné ci-devant 

que ce qu'ils ont acquis eux>m$mes \ & les 
, deux mille drachmes que j'ai réglé qu'Hippar- 
5 , que leur donnera , ainfi que j'en ai fouvent 

parlé à Mêlante & Pancréon eux-mêmes qui 

m'ont aprouvé en tout. An refte je leur don- 
; », ne Somatales & une fervante ; & quant aux 

garçons Molon, Cimon , & Parménon " que 
& j'ai déjà affranchis , je. leur donne la liberté de 
; 9 s'en aller; j'affranchis pareillement Mânes & 
5 , Callias f après qu'ils auront demeuré quatre 
' $9 ans dans le jardin & y auront travaillé fans 
i, mériter de reproche. Quant aiïx menus meu- 
i, bles , après qu'on en aura donné a Pompylus 

ce que les éxécuteurs jugeront à propos , on 
^ vendra le refte. Je donne Carîon à Dérfiofi- 
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?» me , Donace à Nélée & je veux qu'Eubius 
5 , foit vendu. Hypparque donnera trois mille 
? 5 drachmes à Callinus. J'ordonnerois que Mé- 
5> lante & Pancréon partageaient ma fucceffion 
35 avecHipparque , fi je neconfidéroisqu'Hippar* 
»9 que m'a rendu de grands fervices ci-devant , & 
qu'il a beaucoup perdu de fes biens ; je penfe 
» 9 d'ailleurs qu'ils ne pourroient pas facilement 
M adminiftrer mes biens en commun. Ainfi j'ai 
jugé qu'il étoit plus utile pour eux de leur fei- 
re donner une fomme par Hipparque ; il leur 
donnera donc à chacun un talent» Il aura foin 
de donner aufli aux Exécuteurs ce qu'il faut 
pour les dépenfes marquées dans ce Teftament 
„ lorfqu'elles devront fe faire. Après qu'Hip- 
„ parque aura fait tout cela, il fera dégagé de 
tous les contrats que j'ai à fa charge; & s'il 
„ a pu faire quelque gain fous mon nom en Chal- 
51 cide, ce fera pour fon profit. Je nomme Exé- 
99 cuteurs de mes volontés dant ce prefent Tefta- 
ment , Hipparque , Nélée , Straton , Callinus y 
Démotîme, Callifthène, Ctéfarque. Trois co- 
pies de ce Teftament , fcellées de l'anneau de 
Théophrafte , furent délivrées , l'une à Hégéfias 
fils' d'Hipparque , de quoi Callipe de Peliane,' 
Philoméne d'Evonime , Lifandre d'Hybées , & 
Philion d'Alopece font témoins ; l'autre copie fut 
donnée en prefence des mêmes témoins à Olym- 
piodore ; la dernière a été donnée à Adimante 
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& reçue par les mains cPAndroflhène fon fils , dé 
quoi ont été témoins Aimnefte fils de Cléobule* 
Lyfiftrate de Thafle fils de Phidon , Straton de 
Lampfaque fils d'Arcéfilas , Théfippe fils de Thé- 
lippe de Cérame, Diofcoride d'Epicéphife fils 
de Denys. 

" Voilà quel fut le Teftament de Théophrafte; 

On dit que le Médecin Erafiftrate a été fon 
difciple , & cela eft probable. 

i 

j i 
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» * 

Traton de Lampfaque fils d'Arcéfilas , & le 

V même dontThéophrafte parle dans fon Tefta- 
ment, hérita de fon école. Ce fut un homme 
fort éloquent , & on lui donna le nom de Phyfi- 
cien, à caufe qu'il s'apliqua plus à la Phyfiqu e 
qu'aux autres Sciences. 

Il enfeigna Ptolomée- Philadelphe qui lui fit 
préfent de quatre-vingt talens. Apollodore re- 
marque , dans fes Chroniques , qu'il commença à 
conduire l'Ecole la CXXUI. Olympiade , & qu'il 
la dirigea pendant «dix-huit ans. On a de' lui 9 
trois Livres fur la Royauté"; "trois de la Jjftice , 
trois du Bicfi) trois des Dieux , trois du Gouver- 
nement. Il a aufli fait d'autres Livres intitulés 
des Vies , de la Félicité , de la Philofophie , de la 
Force duVuide , du Ciel, deVEfprit , de la Na- 
ture humaine , de la Génération des Animaux, de 
V union du Mariage 9 du Sommeil , des Songes , de 
la Vue, du Stntiment , de la Volupté , des Couleurs , 
des Maladies , des Jugemens , des Forces , des Mè+ 
taux , de la Mécanique , de la Faim , des Eblouif- 
femens , de la Légèreté^ de la Gravité 9 de Tlnf- 
piration divine , du Tems , de la Nourriture & de 

V Acer oijfe ment, des Animaux dont on doute , des 
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[Animaux fahulcux , des Caufcs , de la folution des 
Ambiguïtés , des Préfaces pour les Lieux corn* 
muns\ de ce qui arrive par acide nt 9 des Défi- 
nitions , du Plus & du Moins y de YInjuftice 9 du 
Premier & du Dernier , du Genre premier , du 
Propre du Futur , deux Indices d'inventions 9 des 
Commentaires ( mais on doute s'ils font de lui , ) 
des Lettres qui commencent par ces mots : Stra- 
ton à Arfinoé ^falut. • ». ■ 

On dit qu'il étoit d'une complexion ït délicate ,* 
qu'il mourut fans fentiment ; c'eft furquoi rou- 
' lent les vers fuivan* que j'ai faitsjpour lui. " 

Paffantyje iaprens quici repofe Straton de 
Lampfaque qui ne cejfa de s'oindre le corps 9 fans que 
cela le rendît moins foiblc ; il lutta toujours contre 
les maladie s\ & mourut fans rejfentirles angoifes 
de la mort. ■ * _ : * * 

■ 

Il y a eu huit Stratons : le premier fut difei- * 

pie d'Ifocrate ; le fécond eft celui dont nous par- , 

Ions ; le troifiéme qui profeffa la Médecine fut 
inftruit, ou, comme d'autres difent, élevé par 

Erafiftrate ; le quatrième , Hiftorien , a écrit la vie 

de Philippe & de Perlée, qui ont fait la guerre aux 

Romains; le fixiéme fit des Epigrammes ;lefep- 

tiéme eft apellé ancien Médecin par Ariftote j 

le huitième , Philofophe Péripatéticien , vécut à 

Alexandrie.. 

On conferve encore le Teftament de Straton 
le Phyficien : en voici le contenu» » Si la - 



• 
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» mort me furprend , je difpofeainfi. Jelaiffeà 
*> Lampyrion & à Arcéfilas tout ce qui. eft dans 
» ma maifon. Quant à largent que j'ai à Athè- 
» nés, les Exécuteurs teftamentairesaurontfoin 
*> de l'employer aux frais de mes funérailles & 
*> des cérémonies ordinaires , en évitant égale- 
» ment la prodigalité & l'avarice. Ces Exécu- 
» teursferont 01ympicus^Ariflide,Mnéfigene < 
» Hippocrate , Epicrate*, Gprgyle , Diodès' 
w.Lycon, fit Athanes, Lycè^ ïuccedera à mon 
» Ecole, les autres étant ou trop âgés ou fur^ 
i> chargés d'occupations ; & ils feront bien , & 1$$ 
v autres aufli y s'ils aprouvent cette difpofition; 
» je lui donne tous mes livres , excepté ceux que 
« j'ai compofés, & je lui lègue tous mesmeu^ 
» bles de table, mes gobelets & mes habits. 
*i Epicrate recevra de mes Exécuteurs cinq cens 
» dragmes, & celui des garçons qui me fervent 
» qu'il plaira à Arcéfilas dé choîfir. Lampriojt 
» & Arcéfilas déchireront les contrats que Daip- 
pe a paffés pourlrée , en forte que n'étant 
» redevable ni à Lampryon ni à fes héritiers, 
>i il foit dégagé de toute obligation envers eux. 
« Mes Exécuteurs lui payeront cinq cens, drag- 
*> mes & lui donneront tel de mes domefliques 
» qu Arcéfilas jugera à propos ; afin qu'ayant 
» beaucoup travaillé pour moi , comme il a fait • 
t> il ait de quoi vivre honnêtement. Je rends l a 
» liberté à Dioclès & à Abus. Je remets Sim- 

■ 
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» mîaaupouvoir d'Arcéfilas, & j'affranchis Dro- 
» mon. Auffi-tôt qu' Arcéfilas fera arrivé , Irée 
» calculera avec Olympicus & Epicrate les frais 
» de mes funérailles & des autres chofes prefcri- 
» tes par l'ufage ; le furplus fapartiendra à Ar- 
» céfilas qui pourra l'exiger d'Olympicus , mais 
9) fans intenter d'a&ion contre lui , pour avoir 
9} retardé le payement, ou pour les intérêts des 
*> années échues ; Arcéfilas retirera des mains de 
» Philocrafe , fils de Tifaméne , les contrats que 
» j'ai faits avec Olympicus & Aménias. Pour ce 
t> qui regarde mon fépulcre , je m'en raporte à 
i) Arcéfilas, Olympicus & Lycon. Voilàle Tefta- 
ment de Straton tel que l'a recueilli Ariftoa 
de Cos. 

Straton, comme nous l'avons déjà dit, étoit un 
homme eûimable, verfé dans toutes fortes de 
fciences & principalement dans la Phyfique, qui 
eft la plus ancienne & la plus digne qu'on s'y 
aplique. 
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LYcon de la Troade , & fils d'Aftyana&e fuc^ 
cédaàStraton ; il étoit éloquent & habile 
à conduire la jeunefle', &il difoità ce fujet qu'if 
faut gouverner lès jeunes gens par la honte Se 
l'amour de l'honneur, comme on fe fert pour les 
chevaux de l'éperon & de la bride. Il a donné 
des preuves de belle élocution & de beaucoup 
de génie. On raporte qu'à propos d'une fille 
fans biens , il dit que c'étoit un grand fardeau 
pour un Pere de lui voir paffer la fleur de fon 
âge fans mari , faute de dot. Àntigone dit à 
fon occafion , que de même qu'on ne peut com- 
muniquer à un autre fruit l'odeur & la beauté de la 
pomme ,il eneft pareillement des hommes ; 8c 
que dans chaque chofe qu'un homme dit , il faut 
le confidérer lui-même , ainfi qu'une forte de 
fruit eft particulière à l'arbre qui le porte; &il 
4ifoit cela relativement à la grâce que Lycon met- 
toit dans fes difeours. De-là vient que plufieurs 
ajoutant la lettre G à fon nom, l'apelloient Glyr 
con , mot qui fignifie douceur. Sa plume étoit ce* 
pendant moins éloquente. Il railloit beaucoup 
ceux qui regrettoient de n'avoir rien aptis Forf- 
qu'il en étoit tems, & fouhaitoientenfuite de fça? 
Tome / f 
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voir quelque chofe , & diroit que ceux qui for- 
moient ces vœux inutiles s'accufoient eux-mêmes 
par le repentir qu'ils témoignoient de leur né- 



• 






m 



une mauvaife méthode, il difoit que la raifon 
leur échapoit, & qu'ils faifoient comme ceux qui> 
avec une ligne courbe, vouloient mefurer une 
chofe droite ,oufevoir dans une eaubourbeufe 
ou dans un miroir renverfé. Il difoit aufli qu'on 
voyoit beaucoup de gens*prétendre aux couron- 
nes du barreau, & fort peu ouperfonne recher- 
cher celles des Jeux Olympiques. 

Ce Philofophe fut fouvent utile aux Athéniens 
par les bons cohfeils qu'il leur donna. Il étoit j 
.fort propre fur fa perfomie , & Hermippe dit 
qu'il donnoit dans la délicateffe par raport aux 
Jhabits* Il s'exerçoit auffi beaucoup & étoit d'une 
bonne conftitution de corps, Antigone de Caryf- 
t* dit qu'il avoit l'air d'un Athlète > ayant les 
oreilles meurtries & le corps Hiifant. On dit au/îi 
flu'etanî dans fa patrie , il combattit dans les Jeux 
Iliaques & dans les Jeux de boule; Ii eut beau- 
coup de part à l'amitié d'Attale & d'Eumene qut 
lui firent de riches préfens. Antioçhus tâcha de 
l'avoir ; mais il n'y réuflit point. Au relie il étoit 
£ ennemi de Jérôme le Péripatéticien , qu'il étoit 
ie feul qui n'aJloit point le voir dans la fête qu'il: 
éonnoit le jour de fa naiffance , & de laquelle 
nous ayons parlé dans la vie d'Àrcéfilas* 
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II gouverna fon Ecole pendant quarante-qua- 
tre ans , Straton l'en ayant laifle fuccefleur la 
CXXVII. Olympiade. Il fut aufli difcîple de 
Panthœdus le Diale&icien , & mourut de la gout- 
te âgé de foixante & quatorze ans. J'ai fait cette 
Epigramme fur fon fujet. > ^ 

Je ne puis pajjer fous filence le fort Je Lycoti , qui 
mourut afflige de la goutte. Je m'étonne qu'ayant à 
faire le long chemin de Vautre vie, & ayant toujours 
tu te foin de fecours pour marcher , il Vait fait dans 
une nuit. * * 

Il y a eu plufieursr I.ycons ; le premier étoît 
Philofophe Pythagoricien , le fécond eft celui 
dont nous parlons, le troifiéme fut Poëte Epi- 
que, le quatrième compofa des Epigrammes. J'âi 
trouvé le Teftament de Lycon , qui eft conçu en» • 
ces termes. 

cas que je fuccom&e à ma maladie, je 
5, difpofe ainft de mes biens ; je lègue ce qui eft 
Ç, dans ma maifon aux frères Aftyanax & Lycon y 
a , à condition qu'ils én reftitueront ce dont j'ai 
», eu l'ufage à Athènes , & que j ai ou emprunté 
\ 9 de quelqu'un, ou pris à gage, & qu'ils payeront 
• 99 ce qui eft requis pour mes funérailles & ce 
yy qui doit s'y obferver. Ce qui m'apartien 
\j dans la ville & à Egine, je le donne à Lycon> 
tantàcaufe démon nom qu'il porte, que par 
y, rapoTt au féjour qu'il a fait avec moi , & au 
9 , foin qu'il a eu de me plaire > comme il étoït 
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*> jufte : puifqu'il me tenoit lieu de .fils. Je donné 
j> le jardin & l'endroit de la promenade à me9 
j> amis, Rulon , Callinus, Àrifton,Amphion, Ly- 
n con , Python , Ariftomnque, Hérac!ius,Lyco~ 
j> méde , & Lycon mon neveu , qui choifiront 
*> enfemble celui qu'ils croiront le plus capable 
» de remplir mes fondions ; & j'exhorte mesau- 
» très amis à concourir avec eux à ce choix,' 
tant par confidération pour moi , que pour 
„ l'endroit même. Rulon & Callinus auront foin 
9 , de mes funérailles & de faire brûler mon corps \ 
99 & ils prendront garde qu'il n'y ait en cela ni 
trop d'excès , ni trop d'épargne. Lycon don- 
„ nera les olives que j'ai à Egine aux jeunes 
„ gens pour s'oindre le corps, afin que ma mé- 
moire & celle de ceux qui m'ont porté du ref- 
„ pe& foit confacrée par une chofe dont l'ufa- 
>, ge foit utile. U m'érigera aufli une ftatue,8c 

Diophante & Héraclide , fils de Démétrius 
3 , verront avec lui dans quel endroit eUeferale 
y 5 mieux placée. Lycon rendra ce que je puis* 
„ avoir emprunté depuis fôn départ , en quoi Bu- 
J5 Ion & Callinuslui font adjoints ; il payera auffi 
3, ce qui regarde mes funérailles & les folemni- 
39 tés ufitées ; & il prendra ce qu'il faut pour ce* 
99 la > de ce que je lui laifle en commun avec fon 
„ frère. Il aura aufK la confidération conveoa- 
ble pour les Médecins Pafithémis & Midîas qui 
y % méritent de Teftime, tant pour lçs(gin$qu'% 
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■ ont pris de moi , que pour leur Art, Se qui font 
», dignes d'un plus grand honneur encore ; je fais 
„ préfent de deux coupes au fils de CallinusÔC 
„ de deux bijoux à fa femme, aufli-bien que de 
„ deux tapis, l'un velu & l'autre ras, avecune 

tapifferie & deux de mes meilleurs oreillers, 

afin qu'on voye que je me fouviens d'eux; 
99 Pour ce qui regarde m'es Domeftiques , voici 
„ ce que j'en ordonne: Démétrius que j'ai af- 
„ franchi depuis long-tçms , aura avec le prix de. 

fon rachat que je lai remets , cinq mines , ua 
>5 manteau & une faye, afin qu'après avoir beau- 
>, coup travaillé à mon fervice il ait une vie 
„ honorable. Je difpenfe pareillement Criton de 
,, Chalçédoine de l'obligation de racheter fa li- 
„ bérté & lui affigne/ quatre mines* J'affranchis 

Mycrus qui fera entretenu & inftruit par Ly- 
„ con pendant fix ans à compter de ce joutv 

Chœrès auraauiîi fa liberté ;& outre que Ly- ' 
„.con l'entretiendra , il lui donnera deux mines 

& ceux de mes livres que j'ai comaïuniqués au 
. public; ceux qui n'ont pas été mis au jour fe- 
„ ront donnés à Callinus qui aura foin, de les 
„ publier. Je renvoyé Syrus libre; je lui don- 
>, ne Ménodora ; & s'il me doit quelque chofe , je 
„ le lui remets Se lui enfais préfent. On donnera à 
9> Hilara cinq mines , un tapis veJu, deux oreft- 
>, 1ers , une tapifferie , & un de mes lits à fon 
*a chobu l'affranchis auiTi la Mere de Micr us » 
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*i Nœmon , Dion , Théon , Euphranor , & 
» Hermias , ainfi quÀgatho», celui- ci après deux 
si ans de fervice ; mes porteurs Ophélion & Po- 

* fidonius ferviront encore quatre ans , après 
» quoi Us feront libres. Enfin je, laifle à Dé- 
t> métrîus, Criton & Syrus, à chacun un Jit & un 
>3 habit au choix de Lyçpn *pourrécompenfe des 

* bons férvices que chacun d'eux m'a rendus* 
» Lycon fera libre de m'enterrer ici ou dans ma 
» patrie , perfuadé qu ? il confultera aufli-bien que . 

moi-même ce qui fera le plus honorable pour 
m mon Et après qu'il aura éxécute mes volontés 9 
» je le fais maîffe de tout ce que je lui laifler 
Les témoins de ce Teftament furent Callinus f 
Hermionée , Àrifton de Chio , & Euphron de 
Païane. Lycon faifoit toutes* chofes fi prudem- 
ment,qu'Ua fait voir fa fageffe jufques dans la ma- 
nière dont i\ a fait fon Teftament , de forte qu'il 
t& digne d'être imité en cela même* . 
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DÉmétrius de Phalere* fils de Phanoftrate, fut 
difciple de Théophrafte ; il fut Orateut 
chez les Athéniens & adminiftra leur ville pendant 
dix ans 9 on y érigea à fon honneur trois cens 
foixante ftatues d'airain, dont il y en avoit pla- 
ceurs qui étoient des ftatues équeftres ou mon- 
tées fur des chariots attelés de deux chevaux , & 
ces ouvrages fe firent avec tant d'ardeur , qu'ils 
furent finis en rpoins de trois cens jours. Selon 
Démétrius de Magnéfie, dans fes SynonimesjX prit 
en main le gouvernement de la République , lors 
qu'Harphaie s'enfuyant d'auprès d'Alexandre, ar- 
riva à Athènes ; fon adminiftration fut longue & 
louable ; il augmenta les revenus de la ville & 
l'embellit de beaucoup d'édifices ; nonobftant fon 
extraÛion quin'étoitpas des plus illuftres. Phavo- 
rin , dans le premier livre de fes Commentaires , dit 
qu'il defcendoit de la race de Conon , famille- 
citoyenne & diftinguée. Le même Auteur dit ; 
qu'il avoit commerce avec Lamia , il prétend 
même au fécond de fes Commentaires y qu'il fe 
prêtoit au defordre de Cléon. Didyme , dans fe» 
Banquets, vante fes fourcils , & dit que c'eft de là 

qjie lui vint le iurnont d'enforceleur de rayo*r 
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uant , que lui donna une femme de mauvaife 
vie. On raporte qu'avant perdu la vue à Aie-" 
xandrie il la recouvra par le moyen de Sérapis & 
qu'en aftions de grâces il compofa à l'honneur 
d'Apollon des Hymnes qui fe chantent encore 
aujourd'hui. 

Quelque refpe&é qu'il fut à Athènes, l'envie 
qui s'attache à tout s caufa'fa perte; on intrigua 
tant contre lui , qu'il fut condamné à mort , 
pendant qu'il étoit abfent ; & comme on ne pou- 
voit décharger fur lui-même la colère qu'on avoit 
contre lui , on vendit une partie de fes ftatues , 
on jetta l'autre dans l'eau , on en brifa , on en 
fit des pots de chambre ; il n'y en eut qu'une 
de confervée, ce fut celle qui étoit dans la Ci- 
tadelle. Phavorin , dans fon Hifloire divsrfe, dit 
que les Athéniens firent cela par ordre du Roi 
Démétrius (i) & qu'ils accuférent leur Prince de 
mauvais Gouvernement. Hermippe dit qu'après 
la mort de Caflander , Démétrius craignant l'indi- 
gnation d'Antipater fe retira auprès dePtoîomée 
Soter ; qu'il s'arrêta long-tems à fa Cour, & entre 
autres chofes lui confeilla de partager fon Royau- 
me entre les enfans qu'il avoit d'Euridice ; qu'au 
lieu de fuivre ce confeil , le Roi éleva^fur le Trô- 



ce 



fté le fils qui étoit né de Béronice, & que 
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Prince après la mort de fon pere ordonna qu'on 
gardât Démétrius quelque part jufqu'à ce qu'il 
«lifpofat de lui, ce qui lui fut fi fenfible,qu'il en con- 
\ traita une mélancolie. Un jour qu'il dormoit il fut 
mordu d*un afpic à la main , ce qui caufa fa mort f 
il fut enterré à Bufiris près de Diofpolis. Je lui ai 
fait cette Epitaphe. 

Un Afpic d'iiy venin martel a tué le fige Démi- 
trius ; ceriitoit pas un feu qui fortoit defesyeux 9 \ 
éètoient les ténèbres des Enfers. 

Héraclide dans fon Abrégé des Succejfions de 
Sotion , dit que Ptolomée voulant céder fa cou- 
ronne a Philadelphe , Démétrius l'en difïuada , en 
lui difant que quand il Tauroit abdiquée , il n'en 
feroit plis le maître, j'aprens auffi que loifqu'on 
pourfuivoit ce Philofophe à Athènes , peu s'en 
fallut que Ménandrë le Comique ne fût condam- 
né , parce qu'il étoit fon ami ; mais que Telefpho- 
j-e coufin de Démétrius , le défendit. 

Il a furpafle les Philofophes Péripatéticiens de 
fon tems parle nombre des livres qu'il afaitsôc 
celui des verfets qu'ils contiennent , étant fçavant 
& abondant ; fes Ouvrages confident en Hiftoi— 
tes , Politique , Poëfie, Rhétorique, Harangues 
& Négociations , outre des recueils des Fable s 
d'Efope & d'autres Traités , on a de lui cinq 
livres des Loix d! Athènes , deux des Citoyens 
d'Athènes , deux de la manière de conduire le 
peuple, deux de la Politique , un des Loix , deux 
Tomel. F * 
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de la Rhétorique , deux de Y Art militaire, deux de 
l'Iliade, quatre de YOdyJJee\ un intitulé, Ptolomée, 
un delà Galanterie 9 tin intitulé, Chœdondas 9 un . 
autre intitulé, Madon , un autre apellé Cléon , 
un qui porte le nom de Socrate , un celui d'Arifto- 
maque , un celui d'Artaxerxes , un celui à* Homè- 
re , un celui d'Ariflide > un difcours d? Exhortation, 
un fur la République , un fur un fujet Décennal 9 
linfurles Joniens , un des Négociations 9 un de la 
Confiance , un du Bienfait , un de la Fortune , un de 
la Magnificence , un du Mariage , un de V Opinion , 
un de la Paix , un des Loix , un des Exercices du 
Çorps , un de YO ccafion , un fur Denys , un intitu- 
lé , le Chalcidien , un intitulé , Incurfion des Athé- 
niens % un autre d y Antiphane , un de Préfaces hijlo- 
riques, un de Lettres , un intitulé , Affemblée jurée , 
un de la Vuillejfe , un du Droit, un des Fables d'E- 
fope 9 & un de Chries ;(on ftile étoit philosophique, 
mêlé de Rhéthorique & plein de force» 

Démétrius ayant apris que les Athéniens 
avoient abattu fes Statues, il dit qu'il les défioit 
d'abattre le courage de celui à la gloire de qui 
ils les avoient élçvées. \\ difoit que les fourcils 
ne font pas la partie la moins confidérable du 
corps & celle qu'on doive négliger le plus , puis- 
qu'ils peuvent abaiflfer Phommç tome fa vie , que 
les richefles aveuglent & que la fortune qui les 
donne eft aveugle elle-même , il difoit aufli qu'une 
feoucbe éloquente peut autant dans une républi? 
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Çue que l'Epée , dans un combat. Voyant un jour 
un Jeune débauché ; voilà , dit-il * une Statue 
cjuarré* de Mercure revêtue d'une longue ro- 
be ayant un ventre & de la barbe ; ildifoit des or-< 
, -|ueilleux, qu'il falloir retrancher de leur hauteur & 
■ leur laîffer leur efprit, que les jeunes gens doivent 
refpefter dans la maifon leurs pères & leurs mères , 
dans les rues ceux qu'ils rencontrent , dans le par- 
ticulier eux-mêmes ; que les vrais amis font ceux 
qui viennent nous voir dans la'profpérité lorfqu'on 
les fouhaite & dans l'adverfité fans qu on les en 
prie , ce font là les Maximes qu J on lui attribue. 

Il y a eu ving* Démétrius tous remarquables, 
le premie r Orateu r de Carthage & plus ancien que 
Thrafymaque ; le fécond celui dont nous donnons 
la vie; letroifiéme Philofophe Péripatéticienne 

Byfance; le quatrième furnommé le Peintre,parce 
qu'il exerçoit cet art s avoit aulîi beaucoup de ta- 
lent pour s'énoncer ; le cinquième Afpendien 
étolt difciple d'Apollonius de Soles ; le fixiéme de 
Calafie écrivit l'hiftoire de l'Afie & de l'Europe 
en vingt livres ; le feptiéme de Byzance a écrit 
en treize livres le paflage des Gaulois d'Europe 
. en Afie , & en huit autres les faits d'Antiochus 
& de Ptolomée avec l'hiftoire de la Lybie fous 
leur Gouvernement; le huitième Sophifte& ha- 
bitant d'Alexandrie , a traité de la Rhétorique ; le 
neuvième Grammairien d'Adramyte furnommé 
Ixion, pour avoir,dit-on,perdule refpeft à Junonj 
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le dixième Grammairien de Cyréne , furnomme 
Stamnus, homme fort célèbre ; TOnziéme de 
Scepfi homme noble & riche , & l'inftrument de 
Télévation de Métrodore ; le douzième Gram- 
mairien d'Erithrée & reçu citoyen de Temnos , le 
treizième Bythinîen,fils de Diphyle le Stoïcien & 
difciple dePanœthis de Rhodes ; le quatorzième 
Orateur de Smyrne: tous ces Dèmétrius ont écrit 
en profe , les autres ont été Poètes; le premier 
de ceux-ci écrivit de l'ancienne Comédie , le fé- 
cond fit des Poèmes Epiques , mais dont il ne 
flous refte qu'un fragment contre les envieux. 

/// haïjfent les vivans & les regrettent quand ils 
Me font plus ; on a vu des villes & des peuples fc 
combattre pour un Sepulchre ou pour une Ombre. 

Le troifiémenâquitàTarfe & fut Poëte fatyri- 
que ; le quatrième fit des vers ïambes fort aigres ; 
le cinquième fut Sculpteur , Polémon a fait men- 
tion de lui ; le fixiéme d'Erythrée a traité divers 
fojets, en particulier d'Hiftoire & de Rhétorique» 
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HÉracli de fils d'Eury phron , naquit à Héraclée 
ville de Font, il étoit riche &. vint à Athè* 
nés où ittut difciple de Speufippe qu'il quitta en- 
fuite pour fréquenter l'école des Pythagoriciens* 
il prenoit Platon pour modèle , & en dernier lieit 
il fut difciple d'Ariftote comme le raponeSotioit 
dans fes Succeffims. Il s'rrabilloit proprement ; &C 
comme il avoit beaucoup d'embonpoint , les Athé- 
niens au lieu de l'apeller Pontique > du nom de 
fa patrie , l'apelloient Pompique : il marchoit 
cependant lentement & avec modeftie. 

lia fait plufieur* bons écrits. Ses Dialogues 
fur la morale font les fuivan^ , trors fur la Juflice , 
un fur la Tempérance , un fur la Pieté , un fur là 
Force 3 un de la Vertu en général, un de la Féli- 
cité, un du Gouvernement , un des Loix. Tl y a aufli 
quelques Dialogues femblables à ceux-là, un des 
Noms 9 un des Conventions , un qui porte le titre 
d* Amoureux involontaire, & un intitulé Clinias; fes 
Dialogues Phyfiques font intitulés: de Y Entende- 
ment , de Y Ame, & en particulier de V Ame , de la 
Nature , & des Ombres fur Démocrite , fur les 
Chofes céleftes , un Dialogue , un autre fur les £/*- 
fers n deux intitulés des Fies , un des Sources des 
Maladies, un du Bien, un contre Zénort, un con» 
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ire Metron. Ses livres fur la Grammaire font, iettn 
de Y âge £ Homère & d* Hefiodt % deux d'Archilo- 
que & <f Homère. Ses ouvrages fur- la Mufique font: 
trois livres des chofes quon trouve dans Euripide 5o- 
phocle } deux fur la Mufique , deux de Solution* 
d l Homère , un intitulé Spéculatif , un des trois 
Poètes tragiques , un de CaraEleres , un de la Poefie 
& des Poètes , un des Conjetfures, un de la Pré* 
voyance , quatre d'expofnions à 'Heraclite, un d'ex* 
pofitions de Démocrite ,'deux de Solutions de contro- 
verfcs , un de Demandes , un des Efpéces 9 un de 
Solution , un d' Averti (feméns , un à Denis. Sur la 
Rhétorique , il a fait un livreintitulé , Du Devoir de 
tOrateur ou Protagore ; fes livres d'hiftoires rou- 
lent fur les PythagoricienstSc fur Tes découvertes ; 
parmi ces ouvrages it y en a dans lefquels Héra- 
clide a imité legoût des Auteurs comiques , com- 
me quand il parle de la Volupté & delaTempé* 
rance, d'autres fois il fuit le goût tragique, comme 
quand il parle des chofes qui font aux Enfers r de 
la piété & de la puiffance ; il met auffi quelque- 
fois un certain tempérament dans fes exprelîions 
lorfqu'il fait parler des Philofophes , des Capitai- 
nes & des Citoyens. On a encore de lui des ouvra- 
ges de Géométrie & deDialeftique; au refte eft va- 
rié, diftinû & renferme de la force &de l'agré- 
ment. 

Il y a des auteurs qui difent qu'il délivra fa pa- 
trie en tuant celui qui Toprimoit, c'eft ce que 

j-aporte entr'autres Démétrius de Magnéfie dans 

• » 
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ïbn livre , Des Pet formes qui ont porté le mime nomi 
II ajoute qu'Héraclide ayant aprivoifé un Dragon 
& étant à la veille de mourir, il pria un de fes 
proches de cacher fon corps & de mettre le fer- 
pent à fa place, afin qu'on crût que les Dieux 
l'avoient enlevé, que cela fe fit ; mais que pen- 
dant qu'on le portoit en terre , en le comblant de 
louanges , le Dragon effarouché par les cris , s'é- 
lança d'entre le linceul qui couvroit le corps , Se 
épouvanta lesaffiftans, qu'enfuite on trouva Hé- 
raclide lui-même, non tel qu'il a voit voulu paroi- 
tre, mais tel qu'il étoit. J ai fait là-deffus cette 
Epigramme.. 

Hêraclide , quelle efl ta folie , cT en vouloir impofer 
après ta mort ? tu veux paffer pour un Dragon qui , 
au lieu de jouer ton perfonnage 9 fait voir que tu lui 
Tejfembles par ton manque de fagejfe. 

Hippobote confirme le récit deDémétrius de 
Magnéfie. Hermippe dHéraclée , dit que la fami- 
ne dépeuplant je pays > on confulta l'Oracle; 
qu'Héraclide corrompit ceux qu'on y envoya & fé- 
duifit la Prêtrefle , jufqu'à l'engager à répondre 
.que le fléau ne cefferoit point qu'on n'eût hono- 
réHéraclide fils d' Euty phron d'une couronne d'o r 9 
en promettant de le révérer comme un demi Dieu 
après fa mort ; que la réponfe de l'oracle fut dé- 
clarée , mais que les auteurs de cette tromperie ny 
gagnèrent rien, qu'Héraclide mourut d'apoplexie 
*or le Théâtre avec la couronne fur la tête , que 
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ceux qui avoient confulté l'oracle tombèrent 
morts , & que la Prêtrefle elle-même mourut de 
la morfured'un Dragon à l'entrée du San&uaire* 
Voilà ce qu'on raporte de la fin de ce Philofophe. 

Ariitoxene le Muficien dit, qu'il a fait des tra- 
gédies fous le nom d« Thefpis, Chaméléon pré- 
tend qu'il a pillé Héfiode & Homère , Autodorus 
le blâme aufli & le contredit dans ce qu'il a écrit de 
la Juftice. On dit encore que Denys furnornmé 
le Transfuge ou Spintharus , félon d'autres , écri- 
vant fonParthenopée & l'ayant mis fous le nom 
de Sophocle , Héraclide abufé en cita dans un de 
fes ouvrages quelques paflages qu'il donna pour 
être de Sophocle; que Denys Tayaut remarqué 
fa vertit qu'il fe trompoit , & qu 'Héraclide n'ayant 
pas voulu le croire, Denys lui envoya les pre- 
miers verfets de fon ouvrage oîi fe trouvoit le nom 
de Pancale { i ) ami de Denys , fur quoi Héraclide 
continuant à dire qu'il fe pouvoit pourtant qu'il 
eût raifon, Denys lui récrivit qu'il trouver oitaufli 
cette maxime, qu'on ne prend pas aifément uft 
vieux finge dans un filet , ou que fi on peut le pren- 
dre $ ce n'eft qu'avec beaucoup de tèms. Il l'accufe 
aufli d'ignorer les Lettres & de n'en avoir pas de 
honte. 

Il y a eu quatorze Héraclides , le premier eff 
celui dont il s'agit , le fécond fon compatriote , a 

* 

• - 

(i) Denps s'étoit fervj Ju mm de Sophocle comme d« 
l'Anigramme de id« i de Pancalc, & l'a voit mis à U lêic 
«te fon ouvrage. Minage. 
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Compofé des pièces de danfe & d'autres choies de 
cette nature, le troifiéme citoyen, de Cames, a pu- 
blié Thiftoire de Perfe en fix livres , le quatrième 
orateur de Cumes a écrit de la-Rhétorique ; le cin- 
quième de Calatre ou d'Alexandrie a parlé de ta 
Succeflïon ( i ) en fix livres , & des Chaloupes d'où 
ilfutfurnommé Lembus i)lefixiemenéà Alexah- 
^ drie, a décrit les particularités de la Perfe , le fep- 
tiéme Dialeâicien deDargyla a combattu la doc- 
trine d'Epicure , le huitième d'Hicée a été Méde* 
cingle neuvième de Tarente a été Médecin Emu 
pirique, le dixième a donné des préceptes fur la 
Poëfie , l'onzième de Phocée a profeflé l'Art de 
Sculpteur, le douzième a paffé pour habile Poëte 
en Epigrammes , le treizième de Magnéfie a don- 
né la vie de Mithridate , le quatorzième a traité de 

TAflrologie» 

« 

(i) C'eft iUdiredcs PhHofophcs. Ménage* 
(i) Lembu* fignifie Chtlottpe , Ménage Se les autres com- 
jnentateurs nedifent prcfque rien li-deflus , Etienne non 
plu< : m>is Erafm?, proverbes, p. 171J. dit que ce mot étoie 
pafle en ufage fatyrique pour fignifler un Parafite ou un 
flatteur, ce qui peut expliquer ce que du Harpocration ({uo 
les auteurs comiques s'en fervent. 

Fia du Tome premier* 

%<\*m renne 

» 
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